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CHAPITRE PREMIER. 

Conduite des Grecs après leur, défaite. — Conduite des croises 
après leur victoire. — Investiture du patriarche à Rome. — Son 
retour et conquête de Raguse. — Nouveau couronnement de 
Baudouin. — Partage définitif de l'empire entre les Français et 
les Vénitiens. — Mort de Murzulphle. — Dissension entre Bau- 

» 

douin et Montferrat. — Leur réconciliation. — Michel l'Ange 
Comnène devient despote d'Epire. — Victoires et conquêtes de 
Montferrat. — Exploits de Lascarîs. — Guerre entre Baudouin 
et Joannice , roi des Bulgares,. — Défaite et captivité de Bau- 
douin. — Alarme à Constantinople. — Mort du doge Dandolo. 

— Régence de Henri, frère de Baudouin. — Ses succès sur les 
Bulgares. — Barbarie de Joannice. — Vengeance de sa femme, 

— Mort horrible de Baudouin. 



BAUDOUIN I er . (An 1204.) 

La. chute de Constantinople remplit l'Occident a«« gÎS 
de joie et l'Orient de tristesse ; les Grées , d'abord dSaû^ c * r 
tome 10. 1 
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profondément consternés, passèrent promptemenf 
de la douleur à la colère j l'excès dfr leur humi- 
liation fit renaître leur courage^ leurs princes 
énervés semblèrent se dépouiller de leurs vices 
comme de leur luxe. En s'éloignant de la capitale, 
ils puisèrent Jdans les champs et sous les tentes 
une nouvelle vigueur. 

Leurs armes n'avoienl pu autrefois défendre 
Rome, mais leur vanité avait toujours gardé le 
nom de Romain. Us ne s'en montrèrent vraiment 
dignes qu'après avoir été chassés de la seconde 
cité de l'empire , et , loin de sanctionner par une 
servile soumission le droit de conquête , persistant 
à ne donner aux guerriers de l'empire d'Occident 
leurs vainqueurs , que le nom de Latins , ils les, 
combattirent sans relâche» Cette constance dans le 
malheur fut glorieuse et couronnée de succès. 

Ges mêmes Grecs , si faibles naguère contre le* 
Turcs , contre les Bulgares et les Comans , de- 
venus tout à coup intrépides, opiniâtres, terribles, 
luttèrent courageusement contre tous les princes 
de l'Europe , les chassèrent de l'Asie , de la G rèce ; 
et , après un demi-siècle de combats , rentrèrent 
en triomphe dans la ville de Constantinople. 

D'un autre coté, jamais entreprise ne fut moins 
dirigée par la raison que la croisade qui avait 
renversé l'empire d'Orient. De tous les souve- 
rains de l'Europe, le pape seul, en supposant 
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à cette expédition , s'était montré animé par tin 
rentable esprit de religion et éclairé par une sage 
politique : au moment où ¥eni prenait la croix avec 
enthousiasme pour arracher la Palestine -aux in- 
fidèles, n'était-ce pas manquer son but et affer- 
mir la puissance des musulmans , que de diviser 
les chrétiens , et de les armer les uns contre le^ 
autres? 

La conduite des croisés après la victoire fut^ 00 »*? 1 * 

L art croisés 

encore plus insensée que la conquête ; au lieu de ^SSiT" 
se borner à donner aux Grecs un prince disposé 
à seconcfer fr^chement les efforts dès chrétiens 
contre les mahométans , on ne songea qir'à divi- 
ser l'empiré concis; en duchés, en seigneuries, 
à humilier les vaincus , à les dépotriHer, à* braver 
leurs usages , leurs moeurs, à changer leurs lois , 
à forcer leur* consciences. 

Au' Heu de Rattacher les peuples, on les révolta ; 
on les crut soumis , parce que leur capitale était 
prise: Les empereurs français se flattèrent folle- 
ment, quoique entourés de barbares et d'irifi- 
dèfe»> de s*afifermir, avec quelques chevaliers dis- 
persés dans un vaste territoire, sur un trône 
usurpé , comme s*3s pouvaient résister à la fois à 
l'audace, au nombre immense de leurs anciens 
ennemis et à la haine de leurs nouveaux sujets. 

Conformément à ce qui avait été 'conyenu , le invr.iiiur. 
patriarche se rendit à nome pour y recevoir! m- cheiRomc. 
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vesliture; le sénat de Venise l'obligea de jurer 
qu'il ne nojnmerait pour archevêques que des Vé- 
nitiens, mais le pape lui défendit d'accomplir ce 
serment. 
son reiour Le même patriarche à son retour reconquit Ra- 

•t conquête 

4«Hagu«e. guse j les évêques alors se servaient de lépée 
comme de la crosse , et jamais l'Eglise ne mérita 
plus le nom de militante. 
Nouvete Dès que ce métropolitain fut rentré dans Gc&i- 

courotmr- é * * 

■nent <i« stantinople , Baudouin se fit couronner une se- 

conde fois par lui ; la cérémonie fut pompeuse ; 

Montferrat portait devant l'empereur le laticlave 

(robe de drap d'or), et le comte de Saint -Paul , 

Partage Fépée impériale. Baudouin fit ensuite le partage 

r.mpirecn- définitif de l'empire entre les Français et les Vé- 

trc les Fran- . 

«au et les nitiens : on donna aux premiers Constantinople, 

Vénitien». \ . 

la Thrace et toute 1 Asie , hors Chalcédoine et 
Cyziques, c'est-à-dire tous. les périls, tous les 
embarras et toutes les charges de la guerre. 
. lues Vénitiens furent mis en possession des con- 
trée^ situées entre les.Thermopyles et le cap Su- 
nium, de toutes les côtes maritimes, de toutes , 
les Ues de L'Archipel et de. la mer Adriatique; 
enfin Mojitferrat, roi de Thessalonique , leur 
vendit l'île de* Candie» 

Mais de tous ces pays que les deux peuples se 
distribuaient , Constantinople était la seule pos- 
session réelle j il fallait conquérir le reste. 



un bas-empire. u 

Murzulphle, a quatre journées de la capitale, Mon *• 
s'était rendu maître de l'importante ville de Zu- 
rule, clé de la presqu'île de Thrace. Tous les 
seigneurs et tous les généraux grecs se fortifiaient 
dans les différentes cités de l'Asie. 

L'empereur voulut d'abord subjuguer la Thrace: 
Henri son frère y marcha ; Àndrinople et d'autres 
villes , effrayées de son approche , lui ouvrirent 
leurs portes. Murzulphle, ne pouvant défendre 
Zurule, courut chercher un asile dans le camp 
de l'ancien usurpateur Alexis , son beau-père. 

Le malheur n'avait pu abattre l'orgueil d'A- 
lexis y ni adoucir sa férocité; il reçut son gendre 
avec une feinte amitié , l'invita à sa table , lui fit 
aiTacher les yeux, et le bannit. Murzulphle, errant, 
tomba dans les mains des Français , qui l'amenè- 
rent dans la capitale. Là , Baudouin le fit monter 
au faîte d'une haute colonne , d'où on le précipita 
sur le pavé. Par un hasard étrange , ce monument , 
érigé par le grand Théodose, était décoré d'un 
bas -relief qui représentait une ville escaladée et 
un roi précipité du haut d'une colonne. 

L'empereur conduisit son armée à Philippopo- 
lis , dont il confia le commandement* à Reignier 
de Trithj il s'empara ensuite de Mosynople , et 
poursuivit Alexis qui se sauva en Thes&alie. 

Les princes de l'Occident avaient porté dans J** u jbu£ 
leur nouvel empire leur caractère hautain , leurs Monterai. 
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mœurs turbulentes. La nécessité même de s unir 
dans un danger commun ne pouvait forcer les 
habitudes féodales à l'obéissante ; Montferrat et 
Baudouin se brouillèrent , parce que l'empereur 
prétendit faire reconnaître sa puissance à Thés- 
salonique ayant d'y établir le roi son Tassa). 

Montferrat voulait épargner à son royaume 
cette visite dispendieuse ; ils se séparèrent. . Bau~ 
douin courut avec ses troupes à Thessaloçique , 
et s'en empara. Montferrat , pour se venger, attira 
dans sa epuse plusieurs seigneurs, et vint assiéger 
cowmrtfo» Andrinople ; enfin Ville -Hardouin et Manassès 
de Lille , choisis pour arbitres entre eux , les ré* 
concilièrent; Baudouin rendit à Montferrat son 

royaume. 
Michel Michel l'Ange Comnène , arrière-*- petit*- fils 
comnéne d'Alexis Comnène , avait feint de s'attacher à 
despote Montferrat , dans l'espoir de fomenter cette que-* 
relie. Dès qu'il la vit terminée , il se sauv* avec 
tous les Grecs qui lui étaient attachés , souleva 
les habitant de* Durazzo , ainsi que les peuples 
dTEpire, d'Acarnanie , d'Étolie et d'une partie de 
la Thçssatie ; il en forma un Etat indépendant , 
que lui et ses successeurs gouvernèrent sous le 
nom de despote d'Epire. 
^to 0Î ttèto8 ^ n ÛUtre G r «c , nommé Léop Sgure , se rendit 
de Mont** ma ttre d'Argos , de Corinthe et de Thèbe$. L'u- 
surpateur Alexis vint avec une armée se joindre 
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à lui; tous deux attendirent aux Thermopyles 
Montferrat , qui leur livra bataille près de ce 
défilé fameux. Les Français y triomphèrent des 
Grecs et les mirent en fuite. Othon de la Roche 
devint, à la suite de cette victoire , seigneur de 
Théhes et de l'Attique : il fut la tige des duc? 
d'Athènes. 

Montferrat s'empara de Corinthe ; Alexis vou- 
lut fuir , mais les Français le firent prisonnier , et 
l'enfermèrent à Thessalonique. 

Montferrat porta ensuite ses armes contre le 
despote d'Epire , le vainquit > et subjugua toute 
la Morée. Lacédémone seule , défendue par ses 
souvenirs et par un Grec nommé Çhamarette, 
digne de combattre pour Sparte , arrêta les pro- 
grès des vainqueurs. 

Pendant ce temps les Grecs , sous les ordres de ^ 1oIu 
Lascaris, défendaient glorieusement leur indépen- d « LaKam - 
dance en Natolie. Cet actif et brave guerrier , 
affermissant sur sa tête, par de nombreux exploits > 
la couronne qu'il avait osé prendre sur la brèche 
de Constantinople, s'empara de Nicée > de Prose, 
et de presque toute la Bithynie? 

Le sultan d'Icône , au lieu de le combattre , lui 
donnait des secours. Le frère de l'empereur Bau- 
douin livra deux batailles à Lascaris et les gagna. 
Rien ne pouvait alors, dit * on , résister au choc 
impétueux des chevaliers français j mais rien ne 
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pouvait aussi lasser le courage indomptable de 
Lascaris, inépuisable en ressources; après chaque 
défaite il se relevait et semblait se montrer plus 
actif et plus redoutable* 

Par des manœuvres rapides il regagna bientôt 
tout le terrain que lui avaient fait perdre les batailles 
de Pémannène et d'Adramite. Cependant il eut 
peut-être été forcé de céder aux vainqueurs, si 
^orgueil impolitique de Baudouin n'avait attiré 
aux Français un ennemi puissant dont la diver- 
sion laissa respirer l'Asie. 

Joannice , roi des Bulgares, avait sollicite lal- 
jmràM, K ance de l'empereur latin ; Baudouin* reçut ses 
députés avec hauteur , et lui déclara a qu'il le 
» dépouillerait de son royaume s'il ne consentait 
» à être son vassal. )> 

Joannice courut aux armes. Les Grecs se ren- 
dirent en foule sous les drapeaux des Bulgares ; 
partout ils massacrèrent sans pitié les Français et 
les Vénitiens ; Philippopolis et Andrinople furent 
livrées par eux aux Bulgares. 

A l'approche de cet orage qui menaçait le 
nouvel empire d'une prompte ruine, Baudouin 
rassemble toutes ses forces et court assiéger An- 
drinople. Joannice, à la tête d'une nombreuse 
armée grossie par les Valaques et par les Comans , 
vint lui Kvrer bataille sous les murs de cette ville. 

Les Français , parla violence de leur première 
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entre Ban- 
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gare». 
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charge, enfoncent les barbares ; mais, trop ardens 
à la poursuite, ils tombent dans un piège que leur 
avait tendu Joannicc. 

Une foule de Bulgares sort tout à coup du creux 
des ravins, du fond des bois, attaque les Français 
en désordre, les enveloppe, les presse de toutes 
parts; ceux qui avaient fui reviennent, et se réu- 
nissent pour accabler les impériaux* 

Après un combat opiniâtre , où les chevaliers J^*^* 9 
illustrèrent leur défaite par des prodiges de va- Bâudomu - 
leur, Baudouin voit tomber autour de lui le 
comte de Blois , Montmirail , V alincourt ; ses plus 
braves guerriers périssent ; son armée en déroute 
est taillée en pièces, et lui-même, désarçonné, 
couvert de blessures, tombe dans les fers des 
Bulgares. 

Le maréchal de Champagne , de Lille , et Dan- 
dolo , le Nestor des croisés , rallièrent les débris 
de 1 armée jet, toujours combattant , rentrèrent 
en bon ordre à Constantinople. 

Mais ce désastre répandait dans la capitale un au™»* 

1 m à ConiUn- 

tel effroi qu on vit un grand nombre de chevaliers, ^p* 6 - 
sacrifiant leur honneur à leur sûreté , déserter leur 
cause et s'embarquer honteusement pour retourner 
dans leur patrie. 

À chaque instant la ville , dépourvue de dé- 
fense > croyait se voir en proie à la fureur des 
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a"d£« Bulgares. La mort du célèbre Dandolo * mit le 
Dtnuoio. co^jç à la douleur et à la terreur publiques. En 

perdant ce héros presque centenaire , on crut voir 

s'écrouler le rempart de l'empire. 
R*gwe Déjà les glaives des barbares brillaient dans les 
frère "de*' environs de la capitale; les villages, embrasés par 

Baudouin. , ■• • ... . , , ^ 

eux , répandaient au milieu de la nuit, dans Con- 
stantinople, une affreuse clarté; enfin le frère de 
l'empereur , Henri , traversant le Bosphore avec 
vingt mille Arméniens qu'il avait; rassemblés, sus- 
ses succès pendit les alarmes* 11 prit la régence , rallia les 

sur les Bul- » f . ■. • 1 v 

gare». croises > ranima leur courage, sortit hardiment 
de ses murs, éloigna les Bulgares, et reprit sur 
eux plusieurs places. 

Montferrat vint se joindre à lui ; tous deux as- 
siégèrent Ândrinople et ne purent s'en rendre 
maîtres. Depuis ils livrèrent une nouvelle bataille 
aux Bulgares, et éprouvèrent encore un revers 
qui leur coûta un grand nombre de soldats et cent 
dix cavaliers. 

Cependant Joannice , abusant insolemment de 
sa victoire , traitait en esclaves les Grecs nombreux 
qui combattaient pour lui : las d'un joug si pesant, 
ils le brisèrent et se soumirent au régent. Cette dé- 
fection changea le sort de la guerre ; l'armée fran- 
çaise renforcée reprit l'offensive* Joannice affaibli 
se vit contraint de rentrer dans ses frontières. 

* An i2o5. 
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Le pape avait écrit au roi bulgare pour l'inviter 
à cesser de combattre les chrétiens et pour obtenir 
la liberté de Baudouin. Le roi barbare répondit au 
saint Père avec xm respect ironique. « Je n'ai fait> 
» disait- il, que repousser Une injuste agression. 
» Etie» même a décidé en ma faveur, c'est au saint 
» Siège que je dois l'épée <jue je porte^Vous m'avez 
» donné le glaive de saint Pierre , et c'est à cette 
» arme sacrée que je dois mes triomplies. » 

Ce prince ne s'expliqua que d'une manière vague < B«i*rio 
sur le sort de l'empereur captif. Bientôt on apprit 
sa mort : elle fut affreuse. Ce monarque infortuné 
languissait au fond d'un cachot. La reine des v«ngeance 
Bulgares, qui en était éprise, vint la nuit le trou- 
ver dans sa prison, « Vous pouvez , lui dit-elle , 
» délivrer deux captifs; fuyons tous deux notre 
y> tyran , conduisez-moi en France , et récom- 
» pensez mon amour par le don de votre main. » 
Baudouin, preux chevalier, chrétien austère, 
repoussa dédaigneusement cette flamme adultère. 
La reine, née en Tartarie, avait conservé sur le 
trône ses mœurs sauvages. Passant avec violence 
de l'amour à la haine , elle court aux pieds de son 
époux , et accuse Baudouin d'avoir voulu la sé- 
duire. Joannice , furieux , appelle près de lui l'em- Mort 
pereur chargé de chaînes, refuse de l'écouter, Bédouin, 
l'accable d'injures, et lui fait couper les bras et 
les jambes. Après ce supplice horrible, le tronc 
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vivant de ce monarque infortuné fut porté dans 
une grande fosse ouverte , où il ne mourut qu'au 
bout de trois jours, déchiré par les oiseaux de 
proie, et son crâne, enchâssé dans de l'or, servit 
de coupe à Joannice dans ses festins *. 

Baudouin était âgé de trente -cinq ans , et avait 
régné onze mois. Aucun prisonnier français ne 
survécut à son prince; le barbare Joannice les 
immola tous à son atroce vengeance. 

♦An iao6. 



-4 



WWVMIMNWMWMM 



du bas-empire. i3 



*MiM% > MMW»WWW»»W»»WW»»W»»MW)WV»»W»W**M«^<^^ 



CHAPITRE SECOND. 



Election de Henri , frère de Baudouin. — Son portrait. —Tableau 
de l'empire. — Succès de Henri. sur les Bulgares. — LascarU est 
couronné empereur d'Orient. — Mort de Montferrat. — Arme- 
ment des particuliers à Venise. — Conquête de l'Archipel par 
eux:.— Mort de Joannice, roi des Bulgares. — Victoire de 
Henri sur Pkrorilas , successeur de Joannice. — Son mariage 
avec une fille de Joannice. — Paix avec les Bulgares. — Alliance 
d'Alexis l'Ange et du sultan d'Icône. — Marche de Lascaris 
contre eux. — "Mort courageuse de huit cents Français. — Bra- 
voure de^tascaris. — Mort du sultan.— Victoire de Lascaris. 
— Captivité et mort d* Alexis. — Troubles dans l'empire latin. 
"— Empoisonnement de Henri. 



HENRI , EMPEREUR FRANÇAIS A CONSTANT!- 

wople, THÉODORE LASCARIS, empereur 
a Nicéé. (An 1 206. ) 

Dès qu'on sut à Constantinople la mort de l'en*-» Ei«ti<m 
pereur, les barons élurent son frère Henri. Ce frère <u* 

Bsudouin* 

prince , doué de toutes les qualités nécessaires s©» 
pour régner, dans des temps difficiles, avec éclat , 
justice et sagesse, était grave et doux, conciliant 
et ferme , actif sans précipitation et brave sans 
témérité ; il soutint dignement sa couronne , et 



portrait. 
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surmonta les obstacles sans nombre que ltriroppo- 
saîent les institutions vicieuses transplantées d'Eu- 
rope dans le nouvel empire d'Orient. 
Tableau Le chef de. l'Etat n'y pouvait plus- compter sur 

ûc l'empire , - , . , f / 

des légions organisées, sur un service régulier : 
un édit du prince , un décret du sénat ne suffisait 
plus pour obtenir d'une extrémité de l'empire à 
l'autre une obéissance prompte. L'aristocratie féo- 
dale liait le sceptre et enchaînait le peuple. 

L'empire ne reconnaissait plus un seul maî- 
tre, et chaque cité, chaqqe bourg , dépouillé de 
ses municipes , de ses franchises , subissait le joug 
d'un orgueilleux et faible tyran;. 

Sous les empereurs romains et grecs , tous les 
citoyens vivaient libres , les grands seuls se voyaient 
exposés aux foudres qui partaient du trône; c'est 
ce qui fît durer , supporter, chérir même par les 
nations la puissance conquérante des Romains. 

; Malgré le défaut d'institutions et de garanties , 
le sceptre, alors redoutable aux grands et aux 
ambitieux seuls, était un appui protecteur pour le 
peuple y une arme forte contre ses ennemis^ mais 
la féodalité avait tout changé. 

Â« milieu de l'anarchie des fiefs, le prîfrce , 
sans» amtorité , fie pouvait maintenir .ni j|a paix 
intérieure , ni la sèreté extérieure. Lenjpereur, 
soumis aux lois faites par tes grands , ne devait 
rien entreprendre pour la . défense ou pour Tac- 
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croisement de l'empire sans le consentement d'un 
conseil x composé du roi de Thessalonique , d'un 
préleur vénitien et des principaux barons. 

On lui avait assigné comme domaine une partie 
de la Thrace; c'était le seul fonds sur lequel il pût 
acquitter les dépenses générales. . 

En cas de guerre, tous les vassaux étaient obli- 
gés, à la vérité, de marcher sous ses enseignes 
avec leurs troupes et à leurs dépens, mais seu- 
lement depuis le I er juin jusqu'à la Saint-Michel, 
et même pou* 1 la moitié de ce temps, s'ils se trou- 
vaient engagés dans des guerres particulières. 
• C'est avec le faible appui de cette milice turbu- 
lente, incertaine, irrégulière, qu'il fallait soutenir 
nu trône chancelant, contre la haine des Grecs, 
le fanatisme des musulmans et la vaillance sauvage 
des Bulgares. 

Ce chaos politique, qui existait depuis plusieurs 
siècles en Italie, en France, en Allemagne , est le 
tableau fidèle de ce temps chevaleresque si peu 
connu et si vanté, c'est l'histoire exacte de l'aris- 
tocratie ancienne, et le rêve de l'aristocratie 
moderne. 

Henri % plus heureux que son frère, soutint acHc^iînr 
avec vigueur et avec succès la guerre entreprise 
contre Joannice ; s'il ne put sauver Dydymotique , 
qui fut détruite par l'ennemi, il là vengea, défit 
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les Bulgares , les poursuivit jusque dans leur pays , 
et brisa les fers de vingt mille prisonniers. 
eax™™"* Mais, tandis qu'il dirigeait toutes ses forces au 
«aperçu*. nor( j <} e Fempire , Théodore Lascàris , rival digne 
de lui , s'emparait de la Bythinie , de la Lydie , 
de la Phrygie , et se faisait couronner à Nicée 
empereur d'Orient. 

Ce prince écrivit au pape pour l'engager à ré- 
tablir la paix parmi les chrétiens en réglant les 
limites entre les Latins et les Grecs; le pape, 
refusant d'agir comme médiateur , ordonna : au 
prince grec de se soumettre à l'autorité de Henri. 
Cette conduite, impolitique sous tous les rapports, 
prolongea le schisme et la guerre» 

D'autres ennemis ne tardèrent pas à secouer 
le joug des Français et des Vénitiens ; Alexis et 
David Comnène s'emparèrent de toute la côte du 
Pont-Euxin , et en formèrent un Etat indépen- 
dant, dont Trébizonde fat le siège. Ce troisième 
empire subsista encore quelques années après la 
prise de Gonstanlinople par Mahomet II. 

Henri , vainqueur des Bulgares , conclut avec 
Lascàris uiie trêve qui dura peu; bientôt le prince 
grec et Joannice se liguèrent contre lui; pressé 
entre ces deux ennemis , sa position devenait de 
jour en jour plus critique ; la nécessité de diviser 
ses forces, le réduisait à la défensive : cependant, 
aussi actif qu'intrépide, il délivra Andrihople, 
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investie de nouveau par les Bulgares , et Civkot 
assiégée par les Grecs ; mais il ne put empêcher 
Lascaris d'étendre ses conquêtes en Asie çt de 
couvrir la mer de ses Vaisseaux f qui entrèrent 
même dans FHellespont. 

L'empereur avait épousé Agnès , fille de Mont- 
ferrat; apprenant que Joannice attaquait les Etats 
de son beau-père, il fit une trêve avec Lascaris et 
marcha contre les Bulgares qui assiégeaient Thes- 
salonique. La victoire couronna les' armes des 
Français, mais ils perdirent dans cette campagne 
le roi de Thessalonique. 

Montferrat mourut assassiné ; ce chef illustre de m«* *« 

Montfrrrat 

la croisade mérita les pleurs de ses compagnons a'Oriem. 
d'armes , et emporta au tombeau l'estime de ses 
ennemis. 

Dans ce même temps l'empereur reçut de l'Oc- 
cident des secours qui Faidèrent à repousser les 
efforts de Joannice «t du despQte d'Epire. 

Les Vénitiens avaient trop peu de troupes pour Armement 
s'emparer du grand nombre d'îles et de villes qui \\nï *à v" 
leur étaient dévolues en partage et que les Grecs 
défendaient encore avec opiniâtreté. Pour y par- 
venir , Venise prit un moyen nouveau : le sénat , 
appelant l'intérêt privé au secours de l'intérêt 
public , promulgua un édit par lequel il donnait 
à tout particulier la propriété des îles , cités ou 
forteresses dont il pourrait se rendre maître. * 
tome io. 21 
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L'ambition et l'avidité, enflammées par ce dé- 
cret , opérèrent de» prodiges ; chaque noble , 
chaque négociant leva des soldats, arma des vais- 
seaux ; la flotte vénitienne nettoya la mer des pi- 
néle rates grecs, et tout l'Archipel fut conquis en une 



de FArchi- ftnnl L» * 
pelpareox. ailIiee • 

Mort de ' ^ k même époque, Joannice termina sa car- 
ÎÎSmbÎéi- r ^ re hrillante d'exploits, mais souillée par des 
s* 1 **' cruautés atroces ; Pbrorilas , son neveu , aussi 
belliqueux mais moins habile , lui succéda ; jus- 
que là les Bulgares, combattant à la manière des 
Par thés, avaient fatigué les Français par leurs ra- 
pides invasions , par leurs promptes fuites , par 
leurs attaques sans cesse renouvelées ; le strata- 
gème plutôt que la force les avait fait triompher 
Vicloirê ^ souvent de l'imprudente ardeur des Francs. Le 
ph^rii™ * llouveau ro * 9 P^ 115 téméraire , attendit en plaine 
de ituriM. l'empereur , et le combattit en bataille rangée* 
Henri le défit complètement, et lui enleva quatre- 
vingts lieues de pays. 

Une autre guerre appela les armes de Henri* 
Montferrat en mourant avait laissé son marquisat 
à Guillaume son fils aîné, et le royaume de 
Thessalonique à son second fils Démétrius. Le 
comte Blandras, chargé de la tutelle et de la 
régence, voulait que Guillaume régnât, espérant 

* An laoS. 
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profiter de la faiblesse de son caractère pour se 
rendre indépendant. L'empereur, irrité contre 
lui , l'assiégea et le fit prisonnier. 

Blandras captif continua ses intrigues ; à son 
instigation les Italiens , qu'on nommait encore 
Lombards, se révoltèrent et se rangèrent sous les 
drapeaux du despote d'Epire ; malgré la réunion 
de leurs forces , Henri les défit et les contraignit 
à lui demander la paix *• 

L'empereur venait de perdre alors Agnès sa soa 
femme ; le désir d'accorder quelque repos à ses w* «u« *• 
sujets l'emportant sur tout autre sentiment, il 
épousa une fille de Joannice, de ce tyran qui 
avait mutilé et massacré si barbarement son frère 
Baudouin. La paix avec les Bulgares fut le prix 1-11.15.™ 
de ce sacrifice. 

Depuis quelque temps l'ancien usurpateur du Aman» 
trône des Grecs, Alexis l'Ange, qui s'était sauvé rAngo tt 
de Thessalonique et réfugié en Epire , au bruit *'****>• 
des conquêtes et du couronnement de son gendre 
Lascaris , devient jaloux de sa gloire , forme le 
désir, conçoit l'espoir de remonter sur le trône , 
court en Asie et implore le secours de Gaiathed- 
din , sultan d'Icône, qui lui promet de lui rendre 
le sceptre. 

Tous deux rassemblent une armée de vingt 

* An 1209. 
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Marche mille hpmmes : ils voulaient atlaquef Nicée. Las- 

de Lascaris * 

contre eux. caris, dont les forces étaient disséminées dans 
toute l'Asie , ne pouvait leur opposer, dans ce. 
moment , que deux mille Grecs et huit cents dé- 
serteurs français ; mais ce guerrier intrépide ne 
savait pas reculer devant le péril > et 9e comptait 
jamais ses ennemis. À la tête de sa faible troupe ^ 
il traverse audacieusementle mont Olympe, s'em- 
pare de Philadelphie , poursuit sa marche avec 
rapidité, et rencontre , près d'Antioche , sur le 
Méandre, Alexis, suivi du sultan et de sa nom- 
breuse armée. 
Morl , Ces. princes, le voyant si peu accompagné, ne 
îdB^frïan- doutent pas d'un triomphe prompt et facile ; ce* 
çtw " pendant les huit cents Français, avec cette impé- 
tuosité qui dans tous les temps fît leurs succès et 
leur gloire , tombent sur les Turcs et les enfon- 
cent ; mais bientôt, enveloppé^ écrasés par la foule 
d'ennemis qui les pressent, ils perdent l'espoir de 
vaincre , et ne conservent que celui de vendre 
chèrement leur vie. Après des prodiges de cou- 
rage , tous ces braves tombent morts sur des mon- 
ceaux de musulmans, immolés d'avance à leurs 
mânes. La plupart des Grecs, plus effrayés que. 
Bravoure jaloux d'une mort si héroïque , prennent la fuite 5 

f de U-cari?. . . _ .- _ ' _ _ 

" Lascaris seul reste immobile sur le champ de 

bataille , avec trois cents preux décidés à le sauver 
ou à périr. 
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/ Le sultan * indiqué de voir une poigne de bra- m<mi 
ves affronter encore Une armée, et intimider, par 
leur contenance , quinze mille guerriers qui les 
entourent, s'élance avec rage sur Lascaris , et 
d'un coup de cimeterre brise son casque. Le héros 
renversé se relève aussitôt , coupe les jarrets du 
cheval de son ennemi y le sultan tombe ; Lascaris 
lui tranche la tête et l'attache au bout de sa lance. 

À cet horrible aspect l'épouvante saisit les Turcs; dc \£j£™ t# 
ils jettent de grands cris et se dispersent ; lé prince 
grec vainqueur leur paraît un ange mehaçant; 
l'espoir et la honte rappellent le' courage dans le 
cœur des Grecrf; ils se rallient, ils poursuivent les 
fuyards, ils en font un affreux carnage, et Lascaris, 
à leur tête, entre, triomphant dans An tioche. 

Alexis, pris en fuyant, ïut enfermé. dans une 
prison. Aucun souvenir consolant ne f y acçom- e f^l% m 
pagna ; assassin de son frère , tyran de ses sujets, ex,s 
cause première de la' ruine de l'empire , il suc- 
comba bientôt aux chagrins et aux remords. 

Tandis qu'un héros relevait la gloire des Grecs , 
Henri , malgré ses vertus et sa vaillance i ne pou- Troubla 
vait rendre le repos et 1 la prospérité à l'empire r ire Iatin - 
latin ; le$> prétentions des grands , les querelles des 
princes, rcrgueil et l'ignorance des barons / la bru- , 
talité du soldat, les ravages dé l'ennemi couvraient 
de ruines celle brillante conquête : les besoins 
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du clergé ajoutaient encore de nouveaux mal- 
heurs à ces desordres. Au lieu des biens envahis 
sur lui par les vainqueurs pour payer les frais de la 
conquête , on lui avait assigné le quinzième de la 
valeur des immeubles et la dîme des revenus ; les 
évêques , pour se faire payer , prodiguèrent à la 
fois les censures et les excommunications. 

Sur ces entrefaites le patriarche mourut; les 
Vénitiens et les Français ne purent s'accorder sur 
le dboi* de son successeur, et en vinrent aux 
armes. L'autorité du pape profita de ces dissen- 
sions; il nomma le patriarche et envoya dans l'O- 
rient un légat qui , par ses actes arbitraires, aigrit 
de plus en plus la haine des Grecs contre les Latins. 

L empereur gémissait de ces abus sans pouvoir 
les réprimer; on ne lui permettait que de oom-> 
battre : après avoir conquis quelques villes en Asie % 
il conclut la paix avec Lascaris, qui obtînt par 
ce traité la cession de tout le pays situé entre 

Sardes et Nicée > la possession de Pergame , de 
Pruse , et de beaucoup d'autres villes. 

* Un concile rassemblé à Latran rendit cette 

année mémorable; le pape y reconnut Constanti- 

nople comme le second siège du monde chrétien, 

EmpoUoj^ Henri ne jouit pas long -temps du repos qu'il 

Henri. aya j t donné à l'empire, il mourut empoisonné* 
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On soupçonna de ce crime sa nouvelle épouse ; 
l'accusation était peut-être injuste, mais le soute- 
nir des crimes de son père l'accréditait. Henri 
ne laissa point d'enfàns ; sa vie avait été remplie 
et glorieuse ; sa mort fut l'époque du commen- 
cement de la décadence de l'empire français *. II 
avait régné dix ans. 

* An 1216. 



«MMMMlMMpMMNM» 



24 HISTOIRE 



V V VWV»» W *<Vl<V»<lft»t*lVVl*>V«< WV W»«rf«IWW¥fcW*W»«**V W» Wi^^ WV W*WV»<» W V*>iVV» VMMfUM 



CHAPITRE TROISIEME. 



Election de Pierre de Courtenai. — : Son départ de France. — Son 
arrivée et son couronnement à Borne. — Sa défaite et sa capti- 
vité an siège de Durazzo. — Son chagrin et sa mort. — Election 
de Robert de Courtenai. 



PIERRE DE COURTENAI , empereur fran- 
çais ; THÉODORE LASCARIS , empereur 
grec. (An 1216. ) 

Election OUIVANT les coutumes anciennes, le trône était 
conrtenai. électif; l'hérédité , seule base de la stabilité des 
grands Etats , s'établit tard partout , parce qu'il 
est difficile de forcer les passions à consulter l'in- 
térêt public et à écouter la voix de la raison. Ce- 
pendant y en Orient comme en Occident y les suf- 
frages des électeurs se portaient le plus souvent 
sur un prince de la famille régnante. Les barons 
français donnèrent le sceptre à Pierre de Courtenai, 
comte d'Auxerre , petit-fils de Louis-le-Gros et 
beau-frère de l'empereur Baudouin dont il avait 
épousé la sœur Yolande. 

Dès qu'il fut instruit de son élévation , il partit 
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de France à la tête de cinq mille hommes , tra- ^"^f"' 
versa l'Italie , se rendit à Rome, reçut la couronne son «mfé« 

* «t «un cou- 

imperiale des mains du pape, et donna au jeune ™£V" mat 
M ontferrat l'investiture du royaume de Thessa- 
lonique. 

Yolande et ses enfans partirent seuls pour Con- 
stantinople , où ils arrivèrent sans obstacles* L'em- 
pereur , moins heureux , trouva sur son chemin 
les fers et la mort. 

Ayant promis aux Vénitiens de leur rendre e f*J^,7_ 
Durazzo, dont Théodore, despote d'Epire, s'élait ioïïÏÏST 
emparé, il investit celte placé; les Grecs l'atta- 
quèrent et le contraignirent à lever le siège ; en- 
gagé témérairement dans les montagnes d'Albanie, 
il se vit bientôt enveloppé par la nombreuse armée 
des Epirotes, maîtres de tous les défilés; eu vain 
il opposa le courage au nombre, ses troupes fu- 
rent taillées en pièces, et Théodore vainqueur 
l'emmena prisonnier avec le légat du pape, le 
comte de Sancerre et quelques chevaliers échappés 
au carnage. 

Lorsque la nouvelle de ce désastre retentit dans 
l'Occident, le roi de Hongrie, beau -frère de 
Courtenai, fit de vives démarches pour obtenir 
du prince d'Epire la liberté de ses captifs. Le pape 
fit prêcher en France une nouvelle croisade , dont 
le chef fut Robert de Courtenai, frère de l'empe- 
reur et grand boutillier de France. 
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Le despote d'Epire , après avoir vaincu les 
Français par la force , désarma le saint Siège par 
son adresse. Flattant l'orgueil de la cour de Rome, 
il feignit de se soumettre à son autorité, et rendit 
la liberté au légat ; le pape satisfait défendit aux 
croisés d'entrer sur les terres d'Epire. 

Les Vénitiens conclurent avec ce prince une 

irève de cinq ans. Pierre de Gourtenai, toujours 

réclamé, jamais secouru, succomba au chagrin 

et mourut dans sa prison *• 

ck<Jtact Yolande, nommée régente, ne lui survécut 

MBort. q^um 3JIJ c H e ava i t quatre fils; l'aîné, Philippe, 

fut élu empereur. Les barons confièrent la régence 
à Conon de Béthune; Philippe refusa le sceptre 
et préféra son tranquille comté de Namur à un 
je E {uîiert empire orageux; son oncle Robert fut élu à sa 
^courte- p] ace . jj hésitait à se charger d'un si lourd far- 
deau. Louis VIII , roi de France , le décida à Fac- 
cepter **. 

* An 1218. 
** An 1220. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

Couronnement de Robert de Conrtenai à Constantinople*— Mort 
du célèbre Lascaris. —Jean Ducat Vatas , ton gendre» lui tue* 
cède. — Révolte det frères de Lascaris . — Bataille entre Vatace 
et ses beaux-frères. — Défaite , captivité et supplice des deux 
Lascaris. — Révolte, arrestation et supplice d'an imposteur en 
Flandre. — Rapt de l'empereur. — Horrible vengeance d*un 
Bourguignon. — Fuite et mort de l'empereur. •— Election de 
Baudouin II et de Jean de Brienne. 



ROBERT DE COURTENAI, empereur fran- 
çais; LASCARIS , empereur grec; et après 
lui JEAN DUCAS VATACE. (An iaao.) 

Robert traversa l'Allemagne et la Hongrie ; les 
Bulgares n'inquiétèrent point sa marche ; il dut 
cette trêve aux troubles civils qui les agitaient ; 
Azan , l'un de leurs princes , venait de renverser 
du trône le roi Phrorilas. L'empereur fut cou- 
ronné à Constantinople par le patriarche *. Il con- JJJj^Jk 
voqua les barons français et vénitiens, confirma le %*£ nû ' m 
traité de partage signé par Baudouin , et conclut 
la paix avec l'empereur Lascaris, afin de pouvoir, 

* An 1321. 
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sans obstacle, combattre Théodore dEpire et 
venger son frère. 
Mort Cette année vit terminer la carrière du célèbre 

du célèbre # # 

L ** carU - Lascaris; il mourut âgé de cinquante ans, après 
dix-huit années d'un règne glorieux . Ses obsèques 
se firent avec pompe à Nicée. Dans l'écroulement 
de l'empire, lui seul n'avait point désespéré de 
son salut; il l'arrêta d'une main ferme dans sa 
jemDucas chute. Lascaris laissait quatre frères , aucun d'eux 
gendre,' im ne lui succéda; les Grecs leur préférèrent Jean 

succède. # r 

Ducas Vatace, gendre de Lascaris , heureux guer- 
rier, habile homme d'Etat : l'audace de Lascaris 
avait fondé l'empire de Nicée , la prudence cou- 
rageuse de Vatace l'affermit. 

Théodore d'Epire , fier de ses victoires et de la 
conquête récente qu'il venait de faire du royaume 
de Thessalonique , prit aussi le titre d'Auguste et 
se revêtit de la pourpre impériale. Ainsi l'Orient 
démembré comptait alors sur ses ruines quatre 
empereurs, Robert à Constantinople , Vatace à 
Nicée , Théodore à Thessalonique , Alexis Com- 
nène à Trébizonde *•'.". 
Béroite Les frères de Lascaris tentèrent d'inutiles efforts 

des frères de *» i a V ivr* r l • n ' j 

Lascaris. pour s emparer du trône de Nicee; la fermeté de 
Vatace comprima leur révolte, et, pour échapper 
à sa vengeance , ils coururent chercher un asile a 
Constantinople. 

* An iaa3. 
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Robert leur confia le commandement de son 



feuille 



ni. 



armée ; ils repassèrent avec elle en Asie et livre- ££° Jj^ § 
rent bataille à Vatace dans la plaine de Péman- %?***• 
nène. Les Grecs ne parent résister aux premiers 
efforts des Français; déjà, enfoncés , percés de 
toutes parts , ils- prenaient! ta fuite , lorsque Va- Déflite 
tace, h la tête d'un corps de réserve, rétablit le^|î,7 c * d £ 
combat, ramena la victoire, tailla l'armée impé- J enxL ** ca 
riale en pièces, et fit prisonniers les deux Lascaris. 

Cette défaite des Français porta un coup mortel 
à leur empire et releva le courage des Grecs. 
Les plus grands hommes ne peuvent s'affranchir 
totalement des vices de leur siècle ; conformé- 
ment aux mœurs barbares de son temps, Va- 
tace priva ses beaux-frères de la vue. Poursuivant 
ensuite rapidement ses succès, il conquit la Trodde 
ainsi que toute la côte d'Asie , et ses vaisseaux 
s'emparèrent de Lesbos. 

Les armes de Robert ne furent pas plus heureuses 
dans la Grèce; Théodore d'Epire battit ses trou- 
pes et prit ses généraux; Osynople , Dydymôtique 
et d'autres villes de Thrace ouvrirent leurs portes 
aux vainqueurs* Lès habkans d' Andrinople , sou- 
levés, avaient chassé les Français de leurs murs et 
s'étaient rendus à Jean Camise , envoyé par Va- 
tace; mais les émissaires de Théodore excitèrent 
une nouvelle révolte dans celte viUe; elle renvoya 
Camise et se soumit au despote d'Epire. 
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Démétrius de Montferrat entreprit alors vaine- 
ment de rentrer dans son royaume et de conquérir 
Thessalonique ; les troupes de Théodore le re- 
ratoh», poussèrent *♦ Ce fut dans ce temps qu'un impos- 
ât rallie» teur célèbre fit une révolution en Flandre ; il 



•rar m prenait le nom de l'empereur Baudouin I er , 
échappé , disait-il ,. aux fers des Bulgares ; son au- 
dace lui attira beaucoup de partisans : le duc de 
Brabant le reconnut, on le couronna; mais bientôt, 
un moine ayant découvert sa fourberie, le roi de 
France le manda près de lui; interrogé par Févê- 
que de Beauvais , l'imposteur se coupa dans ses 
réponses et s'enfuit en Bourgogne ; on l'y pour- 
suivit ; il fut arrêté , et la comtesse de Flandre 
Fenvoya au supplice. 
Hipta« ' L'empereur Robert, malheureux dans toutes 
ses entreprises , était méprise par les Grecs. Une 
folle passion et un acte de violence lui attirèrent la 
haine des Français. La fille de Baudouin de Neu- 
ville l'avait enflammé par ses charmes , mais elle 
était fiancée à un Bourguignon ; l'empereur, bra- 
vant cet obstacle , fit enlever la mère et la fille qui 
Horrible furent conduites dans son palais. Le chevalier 
d'un Bonr-boureuiçnon , furieux de cette injure , rassemble 

guignon* . 

ses vassaux, ses amis ; il marche en armes au pa- 
lais , en arrache ces deux femmes , noie la mère, 
et fait couper le nez et les lèvres de la fille ; les 

* An iaa5. 
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moeurs jetaient alors si barbares qu'on fut moins 
révolté de ce forfait qu'irrité contre l'empereur , 
qui avait armé la fureur d'un amant jaloux. Le 
coupable resta impuni. 

Après un tel affront, Robert, haï, méprisé , Fulu 
menacé , se sauva précipitamment de $a capitale , &£*•£. 
et courut en Italie implorer bassement les secours 
du saint Siège contre ses sujets; le pape, {dus digne 
que lui de régner , lui reprocha sa lâcheté , et lui 
conseilla de retourner avec audace dans l'Orient : 
quand on a besoin de tels conseils , on est peu 
capable de les suivre ; le faible Robert obéit par 
crainte, s'embarqua pour la Grèce, et mourut en 
route de honte , de peur ou de chagrin. Bau- B^o^îî 
douin II son frère, âge de onze ans, fut élu pour «uuricm. 
lui succéder *. 

Mais il fallait à cet enfant un protecteur; pres- 
que tous les héros de la croisade , Conon de 
Béthune , Montferrat , Montmorenci , Dandolo , 
étaient morts. Les barons, cherchant un appui 
pour leur jeune prince , proposèrent d'abord au 
roi des Bulgares ? Azan , de donner sa fille à Bau- 
douin, de se charger de sa tutèle et de le protéger 
contre Théodore d'Epire et Vatace. La désappro- 
bation publique éclaira tardivement le conseil sur 
l'imprudence d'un semblable choix ; il sentit que 
ce tuteur étranger pourrait devenir un maître ; le 

* An 1228. 
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traité fut rompu; on résolut de choisir un Français 
pour gouverner l'empire; les suffrages se fixèrent 
sur le fameux Jean de Briènne, comte de la Mar- 
che , époux de Marie , héritière du royaume de 
Jérusalem. 

Brienne , couvert de blessures , brillant de 
gloire , conservait , à quatre-vingts ans, le cou- 
rage et la force de la jeunesse ; il était alors à 
Rome, près du pape ; ce vieillard, fier et belli- 
queux , ne recula point devant un tel fardeau ; 
mais il ne voulut pas commander sans régner, et, 
par un traité conclu à Pérduse , on convint qu'il 
monterait sur le trône, et que Baudouin épouse- 
rait sa fille Marie. Ainsi l'empire chancelant des 
Latins, assiégé de périls, environné d'ennemis for- 
midables y fut confié , par la politique mobile des 
Français, aux mains d'un vieillard et d'un enfant*. 

* An 1229. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

Régence de Narjot de Touci , en l'absence de Jean de Brienne. — 
Armée et couronnement de Brienne & Constantinople. — Son 
Honteux repos. — Succès de Vatace. -— Spn alliance ayec Azan , 
roi des Bulgares. — Siège de Çonstantinpple par eux. —Leur 
défaite sur mer et sur terre. — Leur nouvelle attaque et leur 
échec. — Nouvelle croisade pour la délivrance de Çonstanti- 
npple. — Mort de Brienne. 



JEAN DE BRIENNE et BAUDOUIN II, 

EMPEREURS FEàNÇAIS J VATAGE , EMPEREUR 

grec. (An 1229;) 

• 1 

La nécessite >de donner à l'empire un administra- j^^ 
teur expérimenté „ un appui ferme, un chèÇvailr f JJJj} ^ 
lant , avait fait choisir JJriqflpe, et, qupique son £*£";*,<, 
âge ne dût pas lui baisser £espoir ; d'çç£uper long- 
temps le trône, il ue se ^ta point jd'ejx prendre 
possession ; il resta çncope^ deijix ans. çn Italie. 

Pendant ce temps Nacjpt 4e 'Çquci fut chargé 
par lui de la régence ; le bruit jdes armes envi- 
ronnait alors de toutes parts Çonstantinople ; les . 
Français y renfermés dans cette ville , languissaient 
inactifs , mécontens ; divisés , semblaient indjiffe- 
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rens à la perte de Flllyrie, de la Thessalie , de la 
Macédoine , de la Thrace , de l'Asie , et parais- 
saient étrangers aux querelles sanglantes qui dé- 
chiraient l'empire. 

La haute fortune de Théodore d'Epire com- 
mençait à décliner ; ce prince, excommunié par 
le pape, menacé par Vatace , rompit impolili- 
quement la paix qu'iï avait conclue avec Azan , 
roi des Bulgares, et entra dans ses Etats. Âzan, 
dans le dessein d'animer ses troupes et de les . 
exciter à une juste vengeance, prit pour étendard 
l'original du traité signé et violé par Théodore. 
Les deux armées se livrèrent bataille sur les bords 
de l'Hèbre. Après une lutte opiniâtre , les Bul- 
gares demeurèrent vainqueurs. Théodore fut pris 
avec ses principaux capitaines ; Azan s'empara 
d' Andrinople , de toutes les villes de la Thrace, 
conquit la Thessalie et livra l'Epire au pillage. - 

Théodore, toujours remuant, même dans sa 
prison y abusa de la douceur avec laquelle son 
vainqueur le traitait, et conspira contre ses jours. 
Azan découvrit son complot et lui fît crever les 
yeux. Manuel son frère lui succéda en Epire. 
Arrivée et Après une longue attente , Jean de Brienne 

couronne- * ° 

mienne 6 à entra dans le port de Constantinople , avec qua- 
«o^e?"*" torze vaisseaux vénitiens : le patriarche le coû- 
teux xepo». ronna. On croyait que ce prince , porté au trône 
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par sa renommée militaire, se liâlerah dé cueillir 
( quelques lauriers pour honorer sa tombe ; mais , 

soit qu'il ne trouvât point de forces prêtes pour 
seconder ses desseins, sol. que l'air de Constanti- 
nople fût alors imprégné d'une mollesse léthargi- 
que et contagieuse, ce Nestor des héros chrétiens 
resta encore deux ans dans un honteux repos ; il 
ne tente que des efforts inutiles pour rétablir la 
paix entre les églises grecque et latine. 

Pendant ce temps" Vatace , aussi actif que les Wè . 
Français se montraient indolens , affermissait son Jo '***"*' 
; pouvoir, soumettait plusieurs rebelles armés con- 

j tre lui , s'emparait de Rhodes , de Lesbos , de Chio , 

dé Samos, et resserrait de plus en plus les étroites 
limites de l'empire français. ' 

tJn de ses généraux, Andronic Paléologue, 
père de ce Michel Paléologue qui rendit aux 
Grecs le sceptre de Constantinople , contribuait 
alors efficacement à la rapidité de ses succès par 
son courage et par son habileté. Enfin Jean de 
Brienne , réveillé, reprit son armure, traversa le 
Bosphore et emporta d'assaut une forteresse sur 
les côtes d'Asie ; mais un orage menaçant le rap- 
pela bientôt dans la capitale. 

Vàtace, après avoir enlevé aux Vénitiens Gal- 
hpoli et tenté sans succès la conquête de Candie , ««-« ■"« 
conclut un traité d'alliance avec le roi des Bul- *""»«£ 

g«rt». 
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suge de gares et fil épouser à son fils h fille d'Àzan ; leurs 
nopie par armées réunies entrèrent dans la * Gbersoiièse et 



eux 



Leur 
défaite sur 



fonnèrént'le siège de Corotantinoplé. 

'Les trôttpésdes as'iégeans s'élevaient à cent 
mille hotomes , leuf flotte était nombreuse : cet 
extrême péril fit retrouver à Brienne sa jeunesse 
et son courage; il brava la fatigue et la mort, 
cotante un jeune soldat. Son exemple ranima la 
valeur française ; l'ennemi, repoussé dans plu- 
sieurs assauts , voyait chaque jour ses machines 
détruites et ses lignes attaquées. Une armée vé- 

uw el snr Julienne, arrivant sur r ces entrefaites au /secours 
des Français , attaqua la flotte de Vatace, la dé- 
truisit presque entièrement ,. et Brienne , sortant 
alors de ses murs avec tousses chevaliers, força 
les Bulgares et les Grecs à la retraite *. 
Len f L'année suivante , ils reparurent avec des forces 

uquect leur plus considérables et assiégèrent encore la ville 
de Constantinople ; mais ils éprouvèrent, la même 
résistance; les Génois, les Vénitiens et Geoffroy 
de Ville-Hardouin , , prince d'Achaïe , avec . six 
vaisseaux, remportèrent encore une victoire com- 
plète sur l'armée navale des assiégeans. 

Cependant la vaillante défense des Français, en 
accroissant leur gloire, diminuait peu leurs dan*r 

* An 1235. 
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gers ; ils s'affaiblissaient par leurs victoires san- 
glantes, et ne recevaient point de renforts, tandis 
que le nombre de leurs ennemis grossissait cha- 
que jour. 

Le jeune Baudouin fut envoyé en Italie et en Nourrit* 

__ croisade 

France pour demander des secours , et la déli- p. our ,a d *- 

■• Jirrance de 

vrance de Constantinople devint l'objet d'une 2^jjj t " ,à * 
nouvelle croisade. 

Le pape l'encouragea par les mêmes privilèges 
que ceux dont avaient joui les conquérans de la - 
Palestine. Saint Louis promit à Baudouin son 
appui , et lui rendit en France les biens de sa 
famille. Les comtes de Bretagne , de Bar , de 
Soissons, de Mâcon , de Nevers , le duc de Bour- 
gogne, Ànseau de Lille, Imbert de Beaujeu, 
avec une foule d'autres seigneurs , arborèrent la 
croix , et promirent le secours de leurs armes. 

Tandis que Baudouin mendiait partout de 
l'argent et des soldats , Jean de Brienne • entouré Mort 

n J * de Brienne. 

d'ennemis et combattant toujours , mourut le 
glaive à la main , accablé d'années , de fatigues , 
et couvert de gloire ; il était âgé de quatre-vingt- 
neuf ans et en avait régné huit. Ce prince, dans 
son enfance , destiné par ses parens à l'état ecclé- 
siastique , et par son caractère aux combats , avait 
quitte la soutane pour la cuirasse , l'église pour 
les camps , la France pour la Palestine ; son 
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courage lui Valut deux couronnes , et son nom 
survécut à son siècle ; seul, debout sur les ruines 
d'un empire écroulant , il défendit ses débris en 
héros, et les exploits de ce vieillard mourant 
furent dans l'Orient les derniers rayons de gloire 
des croisés. 



4 
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CHAPITRE SIXIEME. 



Voyages de Baudouin. — Exploits d'Azan et de Vatacc. — 
Division entr'eux. — Alliance d'Azan avec les Français* — 
Son mariage. avec Irène, fille de Théodore d'Epire. —Théo- 
dore remonte sur le trône. — Dispersion des croisés armés 
par Baudouin. — Captivité et mort de Jean de Béthune. 
— Détresse à Constantinople. — Vente des monumens. — Don 
de la couronne de J«-C. au roi' de France , par Baudouin. — 
Arrivée et couronnement de Baudouin à Constantinople. — 
Trait de férocité à l'occasion d'un traité. — Mort d' Azan , de 
sa femme , et du pape Grégoire. — Pusillanimité de Baudouin. 

— Succès de Vatace en Bulgarie et en Macédoine. — Soumis- 
sion de Théodore d'Epire et de son fils Jean à Vatace. — Inva- 
sion de Tartares. — Origine de Témugin , surnommé Gengis— 
Ses exploits , ses conquêtes et sa mort, -p Tableau de sa légis- 
lation. — Dévastations des Tartares. — Effroi en Europe causé 
par eux. — Lâche soumission du sultan d'Icône aux Tartares. 

— Bienfaits de Vatace pour l'empire. — Voyage de Baudouin. 

— Egarement de Vatace par un fol amour. — Prise de Thessa- 
lonique par Vatace , après la mort du fils d'Azan. — Retour et 
inaction de Baudouin. — Jugement et acquittement de Michel 
Paléologue. — Mort de Vatace. — Elévation de son fils au 
trône. 



BAUDOUIN II, EMPEREUR français; VA- 
TACE, THÉODORE L ASCARIS, JEAN 
LASCAR1S et MICHEL PALÉOLOGUE, 

EMPEREtfttS GRECS. (Au itô*]*) 

IL est aussi difficile de suivre avec ordre les évé- 
nemens de ce dernier règne des empereurs latins , 



4** HISTOIRE 

que de trouver quelque suite dans la confusion 
des idées d'un homme en délire et mourant. 
Sous ce nonrimpôteht' d ? empire il n'existait plus 
qu'une capitale superbe, immense, populeuse, 
avec quelques terrés saùs ciliture , nû trésor sans 
argent, des soldats sans paie, une hiérachie fas- 
tueuse sans subordination: Dans cet état, Con- 
rftantinfcplë , cëfrriéë' de toutes .parts , ressemblait 
à une tête énorme séparée de son corps. 

i£ûjôSi! ,e Le feible^ Baudouin parcourait toujours l'Eu- 
rôpëpôtir rassembler des fbf ces nouvelles , tandis 

dAineUe qu'Azan et Vatace, par de nombreux exploits, 

Vatace. , . . ,' . . . 

réunissaient peu a peu, sous leur pouvoir,^ tous les 
débris dispersés de Pâncién- eiripife; 
x Division Après la mort de Brîenne, Constàntinople au- 

x cnlre eux. • è A # * 

*. rait bientôt succombé sous leurs efforts : leur di- 

d-Axanârw vision relarda seule sa chute. Azan , jaloux de la 

et rançaw gj u j re fe Vatace , rompit brusquement avec lui , 

nt^mô et conclut uue alliance avec les Français. Epris 

Irène , fille \j • • t * /*n J *.• i» 

deThéodor» d une vive passion pour Irène, tille de son captif , 
de cet infortuné Théodore qu'il avait privé de 
Féhif>ii'e, : dela vue et de là liberté, il épousa cette 
priheèsse, et brisa les chaînes de son père. 
Théodore - Yheoddreylibfrë) se faitcohdùifeà Thessaloni- 
ie trône, que ; il y arrivé déguisé eri mendiant, se fait re- 
connaître par quelques aniis^ soulève le peuple, 
s'empare de la ville , reprend son sceptre , donne 
le titre de régent à Jean son fils, détrône son 
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frère Manuel , se saisit de sa personne et le livre 
aux Turcs:, croyant lé livrer à la mort ; mais le 
sultan d'Icône, soit par générosité, soit pair poli- 
. tique et dans lfe' dessein d'affaiblir les chrétiens en 
prolongeant leurs dissensions, se déclara le pro- 
tecteur de Manuel: 

Ce prince, a là tétë d'un cotps de Turcs et de 
Grecs qui lui' étaient dévoués, l'entra éri Thessa- 
lie , reprit 1 Larisse , Pharsale , et mourut au mo- 
ment où il croyait ravir de nouveau la couronne 
à son frère. 

Cependant les courses de Baudouin, ses sup- Di.per.in* 
plicatioifc, leS ^proches et les exhortations du «n»*» paT 
pa pe avaient armé eii Occident une foule de croisés. 
Bêla, roî de Hongrie, promettait démarcher contre 
Azan ; Jean de Béthutte , à la tête d'une forte 
armée , partait de Venise pour traverser l'Alle- 
magne; mais l'empereur Frédéric, brouillé alors 
avec le saint Siège, dissipa promptement cet orage 
prêt à fondre sur l'Orient. 

Jean de Béthune vient le trouver, dans l'espoir c. P iivit* 
de vaincre son opposition; 1 empereur le retient j e an do b*- 

i • f • • • . j thaae. 

en otage; les croises, qui arrivaient en grand 
nombre à Venise , y apprennent la captivité de 
leur chef, et bientôt sa mort : ils se dispersent ; 
les uns partent pour là Palestine, les autres re- 
tournent dans leur patrie ; quelques-uns , fidèles 
à leurs promesses, s'embarquèrent sur des vais- 
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seaux vénitiens , et se rendirent à Constantin©" 
pie , dont ils augmentèrent plus la détresse que 
les forces. 
Détrwsc à Anseau de Cayeux , chargé alors de la régence, 

"vrat des ne trouva P^ y P<> ur subvenir au paiement des 
zumaroens. troupes etaux dépenses du gouvernement, d'autres 
fonds que les monumens pieux et révérés qui se 
trouvaient en grand nombre dans la capitale; il 
les vendit, et engagea même aux Vénitiens la re- 
i>m*ria liq Ue ] a plus fameuse. C'était la couronne^d'épines 
irFca'iTce ' de Jésus-Christ. Saint Louis, roi de France, dési- 
rait posséder ce trésor, Baudouin lui en fit don; 
* la couronne d'épines fut transportée en pompe à 
Paris, et tous les historiens du temps remplissent 
leurs récits des nombreux miracles opérés par elle. 
Dans tous les temps l'esprit humain , toujours 
le même, se plut à mêler le merveilleux au 'vrai ; 
on ne trouve nulle part l'histoire dégagée d'ora- 
cles et de prodiges. 

L'Angleterre, après avoir fait éprouver à l'em- 
pereur errant des refus humilians , lui accorda 
une faible aumône ; le pape l'avait assisté par des 
bulles ; les Vénitiens lui prêtèrent sur gages de 
l'argent et des vaisseaux ; l'empereur d'Allemagne 
résista long-temps à ses instances ; enfin la valeur 
française et la loyaulé religieuse de saint Louis 
lui donnèrent des secours réels. 

A la l<ke de soixante mille hommes, il traversa 
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sains obstacle la Hongrie et la Bulgarie: Vatace, Anirfa* 
aussi prudent que brave , se retira en Asie; Bau- JJïd„îl B à 
douin entra dans Constantinople et y reçut la £? n £* nli ~ 
couronne; Zurule lui ouvrit ses portes, et treize 
vaisseaux français battirent trente vaisseaux grecs. 

_ _ » 

Les Comans conclurent une alliance avec l'em- , Traita. 

férocité à 

pereur. Un trait , rapporté à cette occasion par ^*J^ U# 
les historiens du temps , peint la férocité gros- 
sière de ce siècle barbare; après la signature du 
trailé , leurs envoyés et ceux de Baudouin burent 
mutuellement de leur sang; ils firent ensuite 
passer entre eux un chien qu'ils coupaient à coups 
de sabre en criant : « Ainsi soit hachée en 
» pièces celle des deux nations qui violera la foi 
» jurée*. » 

Cette même année termina la vie d'Irène, femme Mort 

d'Azan, a© 

de Vatace , dont FOrient révérait la vertu , d Azan, *» ^mme , 

cl du pape 

fameux par un grand nombre de victoires, et du Gré s° irc - 
paps Grégoire, dont l'ambition avait agité l'Eu- 1 
rope ; l'apparition d'une comète , qui précéda la 
mort de ces illustres personnages, donna un: nou- 
vel aliment à la superstition des peuples. 

Un accroissement de forces n'est qu'un embarras ' Puaiiunî- 

îlii • -i» «», raitédoBau- 

ae plus dans les mains d un gouvernement faible; aouîn. 
Baudouin , qui savait mieux solliciter' des secours 
que s'en servir , ne tira d'autre parti' des troupes* 

* An 1241. 
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quil avait amenées que 4e ralentir les attaques de 
ses ennemis. 
séccisde Am, yeux, de la pusillinimité un délai paraît 
»âi££ie "t une. victoire , et l'empereur laissa un libre champ 
doinc à l'activité de Vatace. , 

Le prince grec lui accorda une trêve de deux 
ans , et porta ses armes dans la Bulgarie, que la 
mort d'Azan avait laissée dans les faibles mains 
d'un enfant de dix ans. Après des victoires ra- 
pides, il entra eu Macédoine, invita l'aveugle 
Théodore à une conférence , le retint en otage 
et assiégea Thessalonique que le prince Jean d'E- 
pire défendit vaillamment, 
soumission L'âge et le malheur avaient affaibli le caractère 
dore d*E- de Théodore; cédant au vainqueur et sedépouil- 

pire et de « . -. * / * i *i ••• 

•on fil* Jean lant de la pourpre impériale, il se soumit , amsi 
que Jean son fils , au pouvoir de Vatace , se re- 
connut son vassal et ne conserva que le litre de 
desposte d'Epire* Ainsi l'heureux Vatace se trou- 
vait , à l'exception de Constantinople , maître de 
tout l'empire d'Orient, lorsqu'un nouvel orage , 
formé daps les glaces du Nord , arrêta ses armes 
et répandit en Europe, comme en Asie , la même 
terreur qu'excita autrefois l'apparition d'Attila, 
inrasion Ce fléau formidable , grossi long-temps dans 
' l'obscurité , s'étendit en peu d'années des extré- 
mités de la Chine aux rives du Danube, des mers 
du septentrion aux plaines de la Syrie > et une 



Otf BAS-EMPIRE. /f> 

nuée innombrable de guerriers sauvages, de- 
venus fameux sous lenom de Ta r lares, menaça le 
jnonde civilisé d'une entière destruction *. 
. La source de ce torrent dévastateur fut une 
faible tribu de nomades; leur origine élait la 
même que celle des T^rçs ; cette horde errante 
avait. pour chef un pitre; elle d#pt&dU d'abord 
d'une tribu plus nombreuse,. ,celje dçs Tarares 
INjutcbés, ils reconnaissaient yn Dieu, mais ne 
lui rendaient aucun culte ; JHHfvip était errante, 
h chair, et le bit des animaux composaient Jeurs 
atimens. v 

Dans l'année 1 165 , leur khan* nommé Xcsou- ,<*#■• 

uTéaragid, 

kaï-Bahadour , laissa en mourant le gouvernement •"■••»* 
de sa tribu à son fils, âgé de treize ans : cet or- 
phelin, nommé d'abord Témugm , $e, rendit de- 
puis trop, célèbre, sous le, nojfc de Gengis. Quel- 9X j!X UtM 
ques rebelles attaquèrent cet enfant y mais» ils trou- JJJJJÎÎJJ, 
vèrent eu lui un hounne; Tcmuginle^^ônJiattit 
intrépidement , *ie : se : découragea ; point par ;un 
premier revers, et dompta. ses £ers rivaux, lie 
premier acte de son f>ouvoir futun atrope abus 
de la victoire : il fit périr { les < chçfc 4es vaincus 
dans <les chaudières bomUantes; dès, lors il ne 
cessa foànt de; combattre, et de vaincre ^'épou- 
vanter le monde et de le ravager. 

Hunghkhan , chef d'ene tribu voisine , ayant 

* An 1*42. s 
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conclu une alliance avec lui, lui manqua de foi j 
Témugin envahit ses Etats , les joignit aux siens , 
et, en quatre années, subjugua toutes* les hordes 
tartares qui habitaient les plaines bornées à l'oc- 
cident par Kasga, et au midi par Tangut. Les 
Niutchès se soumirent à lui ; bientôt , à la tête de 
toutes les tribus réunies, il força la grande mu- 
raille et conquit l'antique empire des Chinois , 
dont jadis il était tributaire. Ce fut ainsi qu'en 
peu de temps un faible pâtre se vit maître et fon- 
dateur d'une vaste partie du globe; il reçut alors 
le titre de Gengis, c'est-à-dire grand. Sa capitale 
ou plutôt son camp était établi au milieu du grand 
désert de Coby. Là , ayant appris que ses ambas- 
sadeurs avaient été insultés, emprisonnés et mis à 
mort par le sultan de Kharisme, le plus puissant 
prince alors de l'Asie , il laisse à ses généraux le 
gouvernement de la Chine, et, s'avançant à la tête 
d'une armée innombrable , il dévaste la Buckarie, 
le Korassan , livre Kharisme au pillage et couvre 
de ruines les bords de l'Oxus et du Jaxar. Mo- 
hamed , sultan de Kharisme , à la tête de six cent 
mille hommes , s'oppose vainement à ce torrent ; 
une bataille que lui livra Gengis termina sa vie , 
et détruisit son empire. Ce fut à cette époque que 
les Turcs du Korassan cherchèrent un asile en 
Egypte, grossirent les troupes de Saladin, et le 
secondèrent dans la conquête de Jérusalem ♦ 
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Les Tartares > qu'alors on r ommait aussi Mon- 
gols , étendirent leur domination jusques au-delà 
des rives du Volga. Gengis, insatiable de guerres 
et de conquêtes, voulut porter ses armes dans les 
Indes; mais ses guerriers, moins infatigables que 
lui , refusèrent de suivre un prince qui voulait les 
entraîner aux extrémités du monde. Ambitieux et 
rapide comme Alexandre, il se vit arrêté comme 
lui dans sa course ; son règne destructeur , sem- 
blable à la foudre , dura peu, mais laissa de lon- 
gues traces de son funeste passage. En 1227 , ce 
fléau du monde entra dans la paix et dans le 
silence du tombeau. 

Sa législation , grossière et laconique , peint son T»i»ie*, 
caractère, sa nation et son temps. « Peuples , di- iAî" iE- 
» sait-il, fuyez les délices ; contentez-vous de peu; ***** 
» aimez-vous mutuellement ; sacrifiez tout intérêt 
ï> privé à l'intérêt général ; nourrissez- vous , sans 
» distinction et sans scrupule , de toutes viandes, 
» il n'en est point d'impures ; épousez plusieurs 
» femmes, afin de vous multiplier ; chargez-les des 
» soins domestiques; vous ne devez avoir d'autres 
» occupations que celles de manier des armes , de 
» dompter des chevaux et de combattre; ne bâ- 
» tissez pas de maisons , craignez de vous empfi- 
» sonner dans des villes. Ne vous abaissez point 
» à la culture des champs, les arbres seuls sont 
» destinés par la nature à prendre racine sur la 
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» terre. Soyez toujours prêts à changer de de- 
» meure; vivez, çrrez exempts d'inquiétude; par- 
» tout le lait des troupeaux vous pourrira , leur 
» toison vous habillera et couvrira vos tentes; si 
» Ja. fatigue vous donne, le besoin d'un aliment 
» plus substantiel, remplissez de sang l'intestin 
» d'une brebis, et faites-le cuire , en marchant, 
» sous Ja selle de votre cheval; méprisez le luxe, 
» et songez que la peau des bêtes et l'étoffe gros- 
» sière.qui composent votre vêtement dureront 
» sur la terre autant que vous. » 

Gengis-Khan laissa quatre fils, belliqueux et 
sanguinaires comme lui; ils partagèrent ses Etats, 
mais , par ses ordres , Oct?i , le troisième et le plus 
brave, d'en tr'eux, eut le titre de gr^nd Khan, et 
fut reconnu par ses frères copupe jkur souverain. 
n<?™- Les Tartares , sous le règne /d'Octai., poursui- 
T^tum!* virent le , cours de leurs conquêtes; son neveu 
Batou s'empara de Moscow, et, au mépris de la 
capitulation , en passa tous les habitans au fil de 
l'épée *. Trois ans après il détruisit la ville de 
Kiow , et toutes les cit&jde la vaste Russie, de- 
venues tributaires dix désert r s'abaissèrent devant 
la tente rustique d'un Tartare. Bientôt Jktou 9 
étendant de plus en plus ses ravages, dévasta la 
Pologne , la Silésie, la Moravie, réduisit Cracovie 

* An 1239. 
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en cendres, tailla en pièces deux armées polo- 
naises et silésiennes , et entra en Hongrie avec 
cinq cent mille hommes. 

Bêla , effraye' , s'enfuit en Esclavonie ; Calo- 
man, son frère, plus courageux, livra bataille 
aux Tartares et la perdit ; ces vainqueurs féroces 
couvrirent de cadavres dix lieues de chemin y ra- 
vagèrent la Bosnie, la Servie, la Bulgarie, et re- 
vinrent par les Palus-Méotides dans leurs déserts , 
qu'ils peuplèrent d'une -foule innombrable de 
captifs et de troupeaux, . ' * 

Ces terribles dévastations répandaient la £on- ***«» 

. —, . , «n Europe 

sternation en Europe. La peur exagérait le péril , cêUft6 p» r 



eux. 



grossissait lés forces ,. grandissait les hommes. 
L'imagination , troublée par la crainte, faisait de 
ces Tartares des monstres bizarres ; on les disait 
d'une forme colossale, portant des têtes de chien 
et se nourrissant de chair humaine. 

Frédéric, tremblant sur son trône, appelait: 
tous les princes de l'Europe à son secours. Blan- 
che i mère de saint Louis, versait des larmes aux 
pieds des autels : son fils , vaillant et pieux , se 
confiait à la justice du oiel et à la force de ses 
armes. > 

Cependant une autre armée de. Tartares, se Lâciieaon- 
répandant en Asie , attaquait le sultan d'Icône, ^ii^d'i- 

/ • i j~% i • î t c °no aux 

dévastait la Cappadoce, et renversait les- murs de Tartares. 
Cézarée. Le sultan , après avoir recherché tour à 

TOME 10 4 
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tour l'appui de Baudouin et de Vataee, désarma 
les Tartares par sa soumission * ei se vendit vassal 
et tributaire de leur khan. Cette lâcheté sauva 
momenlanémeiit l'Asie. Les Mongols se retirèrent. 
v«u£ Vatace , délivré, de toute kkjuiétude extérieure 
pTe! iem ~ par la Retraite des Tartares , par là trêve conclue 
avec les Latin* et par la soumission des Epîrotes, 
chercha dans un aAtif repos un nouveau genre de 
gloire* Aussi habile administrateur qu'heureux 
guerrier , il releva les ruines de l'empire agrandi 
par ses armes, et le bonheur public fut le fruit de 
ses travaux. 

L'Asie , depuis rat siècle > traversée , pillée , 
foulée sans tes» par les armées dé toutes les 
nations, n'offrait plus qux regards que le triste 
spectacle de familles sshs asile^ de cités sans com- 
merce, de champ* sans culture. L'empereur , en 
prodiguant ses t ni sors, répandit partout la conso- 
lation , ranima fa courage et fit renaître l'espérance. 

Les vastes domaines du prince, cultivés avec 
soin > administrés avec économie , devinrent à la 
fins pour ses peuples un grenier d'abondance et 
un modèie d' agriculture* Chacun se vU encouragé 
par d'utiles exemples et par des bienfaits ;• l'em- 
pereur offrit une honorable Mtrafte aux invalides , 
donna un asHë au* pillards, fonda des hôpitaux 
pour les malades. 

Les ville* sortiront de feurs ruines , lès plaine? 



DU B4S-IMMRE. il 

se couvrirez de moissons ; les impôt* cessèrent 
de ralentir l'activité des laboureurs- « Je dois 
» vivre du. ftmit de mes travaux, disait Vataœ , 
» et noii du sang et delà sueur de me» sujets. La 
» richesse du prince Eût la- pauvreté des peuples. 
» Le hxte seul sera taxe par moi, je me soumets 
» à la nature et je règne sur le caprice. * 

Les contrées; possédées par les Turcs souffraient 
alors d'une affreuse disette; tout leur or vint ac- 
croître l'opulence de l'empire; l'impératrice admi- 
rait un jour une couronne de perles et de diamans 
que venait de lui donner Vataœ. a Comment , 
ft dit-elle , un prince si sage et si économe peut-il 
* faire un si riche présent 2 » — a C'est» répondit 
» l'empereur est souriant, le fruit de la vçnte des 
n oeufs de mes fermes. * j^k 

' Tandis que -ce grand homme, aprcs avoir porté vojajre de 

. , - . Baudouin. 

ses armes vie torieu^es dans tant de contrées^ par- 
courait ses provinces pour y: faire renaître la 
prospérité , Baudouin 9 ayant consumé: en peu de 
temps et sans succès les seceursret les forces qu'il 
avait tirés à grand* frais d'Europe, ne sortit de s* 
molle oisiveté que pour courir en Italie et pour y 
mendier encore l'appui des princes étrangers. 

Une seule faiblesse ternit la brillante renommée Egarement 

, ir . i • «i i • de Vataco 

de Vataee ; vainqueur de ses ennemis r il se laissa, par mi foi 
vaincre par l'amour : après avoir pleuré long- 
temps la vertueuse Irène , il s'était décidé par des 
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motifs fK^liqucs à épouser Anne , fille de l'em- 
pereur Frédéric. Une femme belle et intrigante , 
nommée Marcésine > était dame d'honneur de 
cette princesse; ses charmés séduisirent l'empe- 
reur ; son adresse le subjugua : entraîné par cette 
passion, il viola les règles de la décence comme 
celles du devoir , revêtit de la pourpre sa maî- 
tresse y et augmenta . la honte de son égarement 
en comblant d'honneurs sa concubine. 

Les courtisans encensaient cette idole; Je peu- 
ple gémissait et se taisait. Un ermite seul, qui 
s'appelait Blemmidas , porta par son courage un 
trait de lumière dans les yeux fascinés du prince : 
Marcésine avec un cortège fastueux se présenta 
à l'entrée de son église; l'ermite lui en ferma les 
portes avec^feris. Toute la cour excitait l'em- 
pereur à se Kroger : « Cessez , dit Vatace , de 
» in irriter contre un homme juste ; il me respec- 
» terait davantage si je m'étais respecté moi- 
» même. » 
Pri.e L'honneur recouvra bientôt sur lui son empire ; 
Crique par il s'arracha du seiçi des plaisirs pour reprendre de 
aprèa , ,t *. nouveau les armes. La mort du jeune roi des 

mort un fils * * 

dAxan. Bulgares excitait des troubles dans cette contrée; 
Vatace y courut, s'empara de Serres, de plusieurs 
villes; il prit ensuite Thessalonique d'assaut, et en 
donna le gouvernement à Andronic Paléologue % 
grand domestique. 
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La irève entre les Français expirait alors *. 
Vatace s'empara de Zurule, aujourd'hui Chiorly, 
clef de la presqu'île de Thrace ; devenu ainsi maître 
de presque tout l'empire , il resserrait de plus en 
plus Constantinople : telle était la destinée des 
deux empereurs rivaux , Vatace employait sa vie 
à conquérir , et Baudouin à voyager. 

Le prince latin promenait dans toutes les cours 
son orgueil et sa faiblesse, exigeant des honneurs 
et sollicitant des secours. Il assista au concile de 
Lyon, y prit place à côté du pape, et s'efforça 
de réchauffer le zèle des Français en leur présen- 
tant le tableau de la décadence rapide de lempire. 
Il revint à Constantinople après avoir reçu plus de 
promesses que de secours. Cependant les Français 
s'armèrent j mais le roi saint Louis, plus religieux 
que politique, et plus animé contre les musulmans 
que contre les Grecs, conduisit ses troupes en 
Egypte. La fortune y. trahit ses armes ; son impru- 
dence y trouva des fers , mais sa vaillance y con- 
serva sa gloire. « . * 

O Retour et 

Baudouin , de retour dans l'Orient, incapable «^ 
d'arrêter Vatace dans sa marche , fut le témoin im- 
mobile de ses nouveaux exploits; ce prince guer- 
rier s'empara de Rhodes , et vainquit encore le 
despote d'Epire. 

* An 1247. 
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Ce Ait 4ans oc umafB qu'un homme, destiné par 

le sort à ifcontt* au trône, fit ceimakre pour la 

Jugcmeot première ibis «on andntkai, aon esprit et son au- 

meuïïeiî^ daœ. Mk&él Paléoiogue , jeue encore, ami ac- 

logœ. quis par l'éclat <de scoiaona, de son oourageetde 



«es richesses, un grand nombre de partisans dans 
l'armée ; il fut accusé de coasptratâen : les soup- 
çoas étaient graves; on avait contre lui beaucoup 
d'indice» , mais prai de preuves. fjastjuges, suiwtt 
un usage absonde «t pourtant ancien , vofféwent 
le soumettre à l'épreuve du fer ardent. L'accusé, 
pour prouver son ûmacenoe , «devait travueraèr un 
assez long espace en portant sans *e brûler une 
boule 4e ier vougie. 

lie jeune Mfcîhd? adressant la parole mmétw- 
pofitain , hri dit : a Je suis m soldai, unpéekeur 
» prêt à combattre naes accusateurs, mais peu 
)) propre à faire (dès naàracles. Cependant $i vous, 
» monseigneur, dont Dieu connaît la vertu, vous 
» rroolez preaadre «ce fer sac*é , je le iteoevrai avec 
» résignation de vos mains. » 

Vatace sourit de la réponse ingénieuse du jeune 
guerrier, «t^sansêti^cocnvaincu de>aon innocence, 
41 lui rendit la Hhanlé. L'entpeneur employa les 
derniers temps de sa vie à négocier aroec le pape, 
promettant la réunion des deux églises, si le saint 
Siège abandonnait son rival; des deux côtés le dé- 
faut de sincérité fit échouer cette négociation. 
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La santé de Vatace s'affaiblissait de jour en 
jour j il mourut à Nympbée en Lydie , à l'âge de 
soixante-deux ans: il en avait régné trente-trois» Mort 
Véritable restaurateur de Pelnpire grec , il plana 
sur son siècle, vécut redouté de ses ennemis , et 
béni de ses sujets ; les uns honorèrent son tom- 
beau par leitf estime , et les autres par leurs lar- 
mes. 

Les Grecs élevèrent à Nieée sur h pavois son 
fils Théodore Lascaris , qui prit le nom de Las- 
caris II *• Son père n'avait jamais voulu l'associer n^uon 
au trône , espérant que, moins certain du sceptre, t £ ££<. 
il se rendrait plus digne de lé porter. 

* An ia55. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 



Règoe faible de Lasearis II , fils de . Vatace. — GouTcrnement 
tfyrannique de Musalon. — Fuite de Michel Paléologue. — Son 
désintéressement simulé. — Ses succès et sa défaite. — Traité 
entre Lasearis et Constantin Tech. — Voyages de Baudouin en 
Europe. — Maladie et mort de Lasearis. 



BAUDOUIN II, EMPEREUR FRANÇAIS A CoN- 
stajstinople ; LASCARIS II , EMPEREUR 
GREC A NlCÉE. (An 1255. ) 

Régne L ascaris se montra belliqueux comme son père, 

uscaruir, mais il n'hérita pas de son habileté et de ses ver- 
fils de Va- . 

*«ce. tus ; son premier acte fut la confirmation du traité 
conclu avec le sultan d'Icône, Il nomma Blem- 
midas patriarche; cet ermite austère refusa de 
quitter sa solitude : à sa place on élut un moine 
pieux, zélé, mais ignorant, qui s'appelait Arsène. 
•L'empereur fit, pendant trois années , la guerre 
aux Bulgares; il éprouva d'abord une défaite, ré- 
para ensuite cet échec, et contraignit enfin les en- 
nemis à lui demander la paix. Tandis qu'il était 
occupé à les combattre, après s'être emparé de 
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Berrhée , il apprit que les Tartares , en grand 
nombre, venaient de faire une invasion en Cap- 
padoce , et menaçaient Constantinople. 

Lascaris traversa l'Hellepont, dans le dessein 
de s'opposer à leurs progrès. Il eût peut-être 
échoué dans cette entreprise; mais Batou, chef 
des Tartares , mourut, et son frère Bercké, vou- 
lant s'assurer du trône, ramena ses troupes en 
Russie ; ainsi ce grand orage , qui menaçait l'O- 
rient, disparut aussi promptement qu'il s'était 
formé. 

Lascaris bornait son activité à la guerre : il Gowren»- 

mont tyran» 

commandait lui-même ses armées; mais il laissait n*?" *« 

MuMlen. 

le gouvernement intérieur de 1 empire dans les 
mains de Musalon son favori , célèbre alors par 
l'éclat de sa fortune , de ses talens, et depuis par 
celui de ses malheurs. 

Il fut nommé protovestiaire , grand domesti- 
que , et enfin protosébaste. Ce ministre impérieux 
éloigna de la cour les plus illustres personnages, 
les parens mêmes de l'empereur ; il en fit mutiler 
quelques-uns , exila les autres , et sa hauteur lui 
fit autant d'ennemis que Michel Paléologue s'at- 
tirait de partisans par sa popularité. 

L'empereur, plus propre à commander une 
armée qu'à gouverner un empire , achevait d'é- 
teindre tout sentiment d'honneur en traitant avec 
mépris les principaux officiers de sa cour. 
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Le plus funeste effet du despotisme n'est pas 
la mort ou l'exil de ses victimes , c*est leur avi- 
lissement. Le logoïhètè, ou ministre des finances, 
osa dire un jour à f empereur qu'on t'avait trompe; 
Lascaris appela deux gardes, le fit battre de ver- 
ges par eux, et lé contraignit ensuite à assister 
comme avant au conseil ; ce qui semble peut-être 
encore plus étrange que cet acte arbitraire êt'hu- 
railiant, c'est de lire cette aventure racohtée par 
le patient lui-même comme un' fait ordinaire. ' 
Fuite Michel Paléolpguç, brave, puissant, habile, 

Pafeoiogoe. gouverneur de la Bithynie, estimé des grands, 
chéri par les soldats , adoré par le peuple , devint 
bientôt suspect à Lascaris . Informé qu on devait 
l'arrêter, il se sauva, et chercha un refuge à 
Icône. 

fionàéùa- ^ S 9 u, ° n sut sa fiiite, on crut qu'ardent à se 

l**M? tnt ven 6 er ^ reparaîtrait bientôt à la tête des musul- 
mans; mais Paléologuè , soit par patriotisme , soit 
par calcul, était loin de vouloir attaquer l'empire 
qu'il aspirait à gouverner. Il écrivit au contraire à 
tous ses partisans pour les prier d'abandonner sa 
cause , de servir constamment leur patrie, et d'être 
fidèles à leur souverain. 
se» succès Les Tartares reparurent alors sur les frontières. 

et sa dé&ite £^ sv ^ taû[X donna le commandement de son armée 

à Paléologuè. Michel justifia sa confiance par sa 
bravoure ; il livra bataille aux Tartares, tua de sa 
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Tnam leur général , -enfonça ieur oentre et porta 
le désordre dans leurs rangs ; mais la tralmoai 
^ un officier tore, jafemt de son mérite et <le sa 
fortune, tui enleva ia victoire. Le perfide prit la 
fuite avec' P<aiie qu'il eommaadait ; «elle défection 
tait «en déroute le veste de JWraée. Les Tartan» 
"vainqueurs ravagèrent tonte la contrée. 

Le sultan <Woôfte vif* demander asile a Las- 
caris , qui lui donna des secours et rendit sa bien- 



veillance à Paiéologue. Les Grées et les Turcs 

réunis repoussèrent les Tariares *. 

• Dans ce même temps , le toi des Bulgares ayant Traîlé 

été assassiné , plusieurs usurpateurs s'emparèrent ï?.acoî^ 

successivement du trftne : le dernier et le plus Tech. 

iieureux, Constantin Tecfo , épousa la fille de 

Lascaris, et conclut un traité avec lui. 

■ Baudouin Iï> étranger h tous ces événemens, voyage 

, „ . Baudouin 

continuait tes voyages en Europe, et, pendant son •«» fiurup*. 
absence', les Latins inacti& restaient re n fermés 
dans Constantinople. L'empereur grec, après MaUd» 
avoir combattu avec succès le despote d'Epire, u»c*ri*. 
éprouva une attaque d'épilepsie ; les courtisans, 
plus disposés à accuser un rival que la nature, 
persuadèrent au prince que sa maladie était l'effet 
de quelques maléfices. Paléologue, accusé par 
eux, fut arrêté, enchaîné et conduit aux pieds de 

* An ia58. 
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l'empereur ; mais, loin d'être abattu par la dis- 
grâce ou effrayé par le danger, il se défendit avec 
tant d'adresse, de courage et. d'éloquence, que 
Lascaris, ému , lui dit en l'embrassant : « Soyez 
» libre; si vous êtes innocent je vous rends jus- 
» tice ; si vous êtes coupable jte vous pardonne . » 

Peu de, jours après Lascaris mourut *^ Les sol- 
dats le regrettèrent; le peuple l'oublia ; tous lui 
rendirent justice. 

Deux de ses filles avaient été mariées à des La- 
tins , Mathieu de Valincourt et Guillaume , comte 
de Vintimille; l'empereur, par son testament , 
donna la tutelle de son fils et la régence de l'em- 
pire à Georges Musalon et au patriarche Arsène , 
qui jouissaient tous deux de sa confiance. Mais > 
avant de mourir, appelant près de lui Paléologue 
qui excitait plutôt sa crainte que son amitié, il le 
conjura de veiller à la conservation de son fils. 
Michel le jura ; jamais serment ne fut plus cruel- 
lement violé. 

« • 

* An 1259. 
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CHAPITRE HUITIÈME. 

Régence du ministre Musalon. — Révolte excitée par Michel Pa- 
léologue. — Massacre de Musalon et de ses frères. —Régence 
de Michel Paléologue. — Son utile édit. — Son association à 
l'empire. — Son couronnement. — Ses réponses aux envoyés 
de Baudouin. — Sa victoire en Epire. — Sa marche sur Con- 
stantinople. — Sa première attaque. — Son retour en Asie. — 
Sa perfidie à l'égard du sultan d'Icône. — Son traité avec les 
Tartares. — Son alliance avec^les Génois. —Prise de Constan- 
tinople par Stratégopul et 800 cavaliers.— Fuite de Baudouin 
et des Français. — Fin de l'empire latin en Orient. 



BAUDOUIN II, EMPEREUR FRANÇAIS A CoN- 

stantinople; JEAN LASCARIS III, et MI- 
CHEL PALÉOLOGUE, empereurs grecs 
a Nicée. (An 1^59.) 

1 

Musalon, chargé de la régence, et privé de Régence 
l'appui de son ancien maître , était effrayé de la Musalon. 
haine publique qui le menaçait d'un sort funeste. 
Montrant une modestie tardive et cette faiblesse 
qui grossit toujours le péril au lieu de l'éloigner ,■ 
il convoqua lés princes , les grands , et les conjura 
de le délivrer d'un fardeau trop pesant pour lui. 
Paléologue voulait sa mort et non sa retraite ; 
il décida le conseil à refuser la démission du ré- 
gent : chacun fit à l'envi l'éloge de l'ennemi qu'il 
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était pcet k immoler. Jamais les* courtisans n'em- 
ployèrent de formes plus serviles pour déguiser 
leurs projets- de vengeance : la* haine prit le lan- 
gage de l'adulation, et Musalon , enivré d'encens , 
ne vit plus l'abîme ouvert sous ses pas. 
RéToite ke régent fit célébrer avec pompe les obsèques 
îûdhd K- de l'empereur j au milieu de cette cérémonie , 
léoogue. ,j ncor p S <j e déserteurs latins., dévoués à Paléo- 

logue, se révolte; on voit à leur tête plusieurs 
grands autrefois dépouillés de leurs charges , d'au- 
tres mutilés par Musalon : tous demandent à grands 
cris qu'on leur montre le jeune empereur ; tous 
feignent de trembler pour sa vie, menacée, disent- 
ik^ par l'ambitieux régent* : 

Massacre - ^* cr * s estent k fareur du peuple > toujours 
<\o Mnsaion p^ £ encenser ses idoles ou à les renverser. On 



tt de s« s 
Crcrfs. 



court à l'église , on en force les portes , on ar- 
rache de l'autel Musalon et ses frères, on les 
égorge; Tous leurs amis tombent sous les coups 
de la multitude, et le calme ne renaît que lorsque 
la rage est assouvie. 
Régence O* 1 délibère ensuite sur la tutelle vacante. Les 
iû£i££. Lascaris , lès Tornices , lès Gantacuzène, les Du- 
c*ft, les Commène et d'autres illustres personnages 
y prétendaient ; mais Paléologue, doat la famille 
était déjà parvenue à une haute élévation sous 
Romain Diogène , et qui descendait par sa mère 
d'Alex» l'Ange, Remporta sur ses rivaux. La 
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eramle^ésso^is^àôiitoaToyaac^Kord khaehe 
levée , décida les suffrages en sa faveur. 

Ce prince , aussi adroit que hardi, refusa l'hon- 
neur qu'on lui offrait r disant qu'il ne pouvait l'ac- 
cepter sans le consentement du patriarche. Cette 
déférence hri soumu le clergé ; Arsène lui-même , 
qui jusque là s'était opposé à soa élection > sacri- 
fia sa prudence > soo derotr et son pupille à son 
ougueil satisfait* Rassuré par de frivoles serment , 
il cessa d* ; voir en Paléologue l'ennemi du jeune 
empereur dont il devait protéger l'enfance ; ainsi > 
d'un commun accord, on donna la régence à 
Michel PaJéologue n avec le titre: de ^rand duc* 

Dès qu'il fut maître du trésor , il le prodigua 
pour multiplier ses amis. Après une feinte rési-* 
stance à leurs vœux , il accepta la dignité de des- 
pote * ; on vit son masque tomber dès qu'il fut 
monté sur la seconde marche du trône i il exila 
les Lascaris, revêtit son frère de la charge de 
grand domestique , et nomma tous ses parëns aux 
premiers emplois de l'empire. 

En bravant les grands , il ménagea encore le 
peuple, et lui promit la réforme des abus , réforme 
que lès sujets espèrent toujours et* n'obtiennent 
jamais. 

Botaire par sa propre expérience , Michel pu- J^ u 
Wia un édit qui abolit ce qu'on nommait les juge- 

* An 1259. 
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mens de Dieu , les combats singuliers et l'épreuve 
du fer ardent. 
son Maître de l'empire , la couronne seule manquait 

association 

à Tcinpire. encore à son ambition. En 1260 , les grands et le 
clergé le proclamèrent Auguste avec Jean Lasca- 

son con- ris. Des soldats relevèrent sur le pavois , et le 
patriarche le couronna dans 1 église de Nicée* 

Le jeune Lascaris , empereur de nom , ne re- 
çut point alors la couronne; c'était lui prédire son 
triste sort ; le peuple en murmurait. Paléologue , 
pour distraire la multitude, l'occupa de spectacles, 
de jeux, et la charma en disputant avec succès dans 
les tournois le prix de l'escrime et de la course. 

se» ré- Il reçut à Nicée une ambassade de Baudouin , 

ponscs aux * 

^y^^ qui lui proposait de le réconnaître comme empe- 
reur d'Asie, s'il consentait à lui céder quelques 
places et quelques provinces. 

Michel, qui connaissait sa force et la faiblesse 
de son rival, reçut avec mépris ces envoyés ; ils 
n'obtinrent de lui que des réponses ironiques. 

<c Telle ville qu'on lui proposait d'abandqnner 
» était, disait-il, sa patrie, il ne pouvait la céder ; 
» telle province était son premier gouvernement ; 
» il était né dans celle-là, avait chassé dans celle-ci; 
» dans cette a,utre il avait fait ses premières armes.» 

« Enfin que nous donneréz-vous donc , lui 
» dirent les députés ?» — « Rien , leur répondit 



DU BAS-EMPIUE. 65 

» fièrement Paléologue. Si vous voulez la paix , 
» payezr-moi un tribut équivalent au revenu des 
» douanes de Constantinople ; sinon vous aunes la 
» guerre , et je vous ai prouvé que je la sais faire. a 

Cette réponse termina- les conférences. Avant St Tictoîrt 
d'attaquer Baudouin , Paléologue eavoya en Epire en Epire ' 
une armée ; elle trouva les Epkotes renforcés par 
des troupes du roi de Sicile et par celles du prince 
d' Achaïe ; une bataille eut lieu près d' Achride ; 
la victoire resta long-temps incertaine ; mais eàfin 
le despote , trahi par un de ses fila qtii prit la faite , 
fut contraint de céder le champ de bataille aux 
troupes de Michel; elles firent prisonnier le prince 
d' Achaïe , et toute la Théssafie se soumit à Tenir 
pereur." 

Mais , l'immée suivante, les Epirptes prirent leur 
revanche «t battirent les Grecs ; AlexàsJStratégO'- 
"puly parent et favori de l'empereur, revêtu par 
lui du titre de César f tomba dans les fers du des*- 
pote. Paléologue ^ pour obtenir son échange avec . 
le prince d' Achaïe , accorda la paix à l'Epine. 

Libre de tous côtés, il porta ses armes contre s a marche 
Constantinople. Baudouin > réduit à sa capitale , .tantino P ie. 
avait encore beaucoup de soWats pour la défen- 
dre , mais point d'argent pour les payer. Dans 
cette extrémité , il fit fondre le plomb, lor et i ar- 
gent des églises et des palais , sollicita un emprunt 
des Vénitiens , et leur donna son fils en gage. 
tome 10. 5 
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Paléologue, dont aucun obstacle n'arrêtait la 
marche , traversa l'Hellesponi , s'empara de Se-* 
lymbrie et fut reçu en triomphe par les habitans 
des environs de Constantiriople , qui tous le re- 
gardaient comme leur libérateur. 
•? H donna un premier assaut au faubourg de Ga- 

«*•*»«• la ta , que les Latins défendirent vaillamment , et il 
8<m «tour gç préparait à en tenter un second lorsqu'une in* 
vasiôn des Tartares le força de repasser en= Asie! > 
Ces guerriers sauvages, après avoir détruit 
l'empire des kalifes de Bagdad , s'emparèrent de 
celui des Seljoncides. Le sultan d'Icône , d'abord 
leur tributaire et ensuite leur esclave , était venu 
demander à Paléologue un asile et des secours. 
8a perfidie L'empereur l'accueillit avec honneur, lui promit 

à l'égard du * * - 

•niun d'i- de le protéger , l'abandonna , traita secrètement 

cône» 

son avec les Tartares , et conclut une trêve avec eux. 

traité avec 

l **s*?%™' -^ ans k m ême temps , habile à profiter de la ja- 
i££i n £° loilsie de Gênes contre Venise, il s'allia avec les 
Génois. La guerre , allumée entre ces deux répu- 
bliques priva Baudouin de tous secours. 

Michel méditait sa ruine ; tandis qu'il la prépa- 
rait , le hasard l'accéléra. 
p^ Le César Stratégopul avait été envoyé par lui 
tmopte^Tr a vec huit cents cavaliers au-delà du Bosphore, 
etS^Sw- dans le seul dessein d'observer les môuvemens des 
**' Bulgares. Dès que ce corps parut en Thrace , tous 
les Grecs , qui voyaient que le moment de leur 
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délivrance était venu , se joignirent à lui j bientôt, 
renforcés par leur zèle , le César se voit à la tête 
de vingt mille hommes : on l'avertit que dans ce 
moment Baudouin , frappé de cet aveuglement qui 
annonce la chute des monarques , vient d'envoyer 
ses meilleures troupes et la plupart de.ses vaisseaux 
à quarante lieues de la capitale , pour assiéger la 
forteresse de Daphnusium , située sur les bords 
du Pont-Euxin. 

Quoique le César eût ordre de ne rien entre- 
prendre , cette nouvelle lui inspira le désir ,- et lui 
donna l'espoir de s'immortaliser par une grande 
action ; couvrant sa marche avec soin et. cachant 
son infanterie dans les bois, il s'approche le soir 
avec peu de cavaliers des. remparts de Constanti- 
nople. Ses coureurs lui amènent un vieillard grec 
auquel il demande comment il a pu sortir d'une 
ville dont les portes sont fermées. Celui-ci avoue 
que c'est par un souterrain ignoré qui sert de com- 
munication entre les champs et sa maison. 

L'audacieux César, bravant tout péril , pénètre 
hardiment dans ce souterrain ; tandis qu'il s'avance 
dans les ténèbres , ses troupes accourent et att*-> 
quent les murailles. Les Latins , étonnés de cette 
attaque imprévue, sont tout à coup saisis d'ef- 
froi lorsqu'ils voient derrière eux , au milieu de la 
ville , des ennemis armés. Les cris de : Vivent les 
empereurs Michel et Jean ! retentissent et re- 
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doublent leur terreur. A ee cri, les habitant grec» 
de Constantin ople répondent parie cri de Liberté t 
Us se soulèvent y ils s'arment en foule; une longue 
oppression rend l'explosion de la vengeance plus 
prompte et plus ardente* 
Faite a© De toute» parts on tombe sur les Latins , on les 

Baudouin et *% \ r» • -r» t • i 

de.Frtnç.is enfonce 9 on les met en iuite. Haudoum , sans ho* 



norer son malheur par quelque résistance , s'em- 
barque , abandonnant pour toujours sa capitale et 
son trône» 

Tout cependant pouvait encore se réparer ; on 
n'avait perdu que l'empereur , on pouvait sauver 
l'empire. Dansée moment la flotte de Daphnusium 
rentrait victorieuse dans le port, les troupes dé- 
barquées se préparaient au combat, mais les sol- 
dats qui étaient part» avec Baudouin avaient mis 
en fuyant le feu à la ville j les Français, décourages 
par la faite de leur monarque , par les progrès de 
l'incendie , par les cris des Grecs , par. les impré- 
cations du peuple, remontent sur leur flotte, dé- 
, ,F in . ploient leurs voiles et courent porter en Europe la 

ne l'empire * # * * 

uiin. nouvelle de 1 entière destruction de l'empire latin 
en Orient*. 

* An ra6i. . ,. 
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SECOND EMPIRE GREC. 

CHAPITRE PREMIER. 

Allégresse publique, à la nouvelle de la prise de Constantinople. 

— Présentation des ornemens impériaux de Baudouin à Michel 

Paléologue Tristesse et prédiction de Tornice. — Entrée de 

Michel dans Constantinople. — Bdcompens* de Stratégopul. — 
Second couronnement de Michel. — Ses actes de barbarie. — 
Supplice , captivité et mort du jeune Lascaris. — Fermeté du 
patriarche Arsène. — Son anathème contre Michel. — Défaite 
et captivité de Stratégopnl «fi Epke. — Son échange contre 
Anne, sœur de Mainiroi , roi de Sicile. —-Guerre entre Ville- 
fiardouin et Michel. — Défaite, captivité et mort de Ville- 

' Hardouin. — - Succès de Jean Paléologue en Epîre. — Al- 
liance de Constantin Tech et du sultan dleône contre Michel. 
— La déposition d'Arsène cause un schisme. — Alliance de l'em~ 
pereur avec le khan des Tartares et le sultan d'Egypte. — Milice 
de chrétiens , sous le nom de Mamelucs. — Conjuration contre 
Michel. — Conquête de la Sicile par lé frère de saint Louis. — 
Croisade et mort de saint Louis. ~ Révolte d'un neveu de l'em- 
pereur. — Marche de Jean Paléologue contre Jui. — Ses pre- 
miers succès. — Sa défaite et sa fuite. — Ses nouveaux succès. 

— Sa punition volontaire. — Mariage d'Andronic avec la fHfe 
du roi de itongrie. — Son association au tréne et son couron- 
nement. — Moit du frère de l'empereur: ->Mo*t de Baudouin. 
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— Mort du patriarche Arsène — Réunion des Grecs à l'Eglise 
romaine. — Lear déclaration dans le concile de Lyon. — 
Déposition du patriarche Joseph. — Révolution en Bulgarie. 

— Echec de Charles d'Anjou. — Les Vêpres siciliennes. — Mort 
de 8000 Français. — Mort de l'empereur. 



JEAN LASGARIS III , MICHEL PALEO- 
LOGUE et ANDRONIC son fils. 

(An 1261.) 
Aiiégres» Dès qu'on eut vu fuir les Latins , on s'empressa 

publique , à. % # 

ia nouvelle (J e toutes parts, a lenvi, de porter dans Nym- 
^ " lan " phée cette grande nouvelle. Un Grec plus prompt, 
devançant tous les autres, descend chez Eulogie, 
sœur de l'empereur , et lui raconte l'attaque , la 
prise de Constantinople, ainsi que la fuite de Bau- 
douin; elle court en instruire son frère. Michel 
traite ce récit d'imposture j il ne peut croire qu'une 
ville si forte , si grande , si populeuse , défendue 
par tant de braves chevaliers > ait cédé aux efforts 
d'un corps si faible, et que huit cents hommes > 
envoyés par lui en reconnaissance , aient pu ren- 
verser l'empire des Latins. 

Le courrier n'avait point de lettres de Stratégo- 
pul; Michel le fait mettre aux fers, lui promet une 
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magnifique récompense s'il a dit la vérité, et le 
menace de la mort si son récit n'est qu'une fable. 
Cependant, de moment en moment, la nouvelle P"»nta- 

{ion dot w- 

se confirme ; enfin un messager apporte des dé* ■»«• î«- 
peches officielles, et présente à Temjweur la cou- SjJJnSÎ 
ronne , le manteau et les ornemens de Baudouin. Uo>0 c M » 
Alors à rétonnement succède une joie universelle; 
plus le triomphe était inattendu , plus il excite les 
transports de la cour, des grands , du peuple et 
de l'armée. 

Au milieu de l'allégresse publique, Tornice Truies 
seul, vieillard vénérable, se tait, soupire ettiondcTor- 
pleure ; on s'étonne de sa tristesse. « Je vois , dit- 
» il , dans cet événement qui vous charme , le 
» terme de vos travaux, et celui de votre gloire ; 
» le séjour de la capitale, son luxe , ses plaisirs 
» corrompront l'empereur , amolliront nos guér- 
ie riers ; un lâche repos remplacera votre hono- 
» rable activité , les Turcs s'empareront .des mon- 
» tagnes ; je prévois qu'ils se rendront maîtres 
» de Constantinople. 

» Tel est le funeste sort des empires ! tous les 
*> biens leur viennent des champs ; ils portent 
» dans la ville la richesse , la splendeur ; en re- 
» tour , elle ne répand sur eux que des vices et 
» des calamités. » 

: On écoutait avec dédain ces réflexions cha- 
grines ; le temps ne justifia que trop promptement 
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cette triste pré die lion. La vanité est incrédule, et 

la raison est prophétique. 

Mkhd dâ£ Michel , maître de l'empire par un caprice de 

uopfe* 1 " 1 la fortune f entra solennellement dans la capitale 

conquise; mais, attribuant sa délivrance à un 

miracle , il se fit précéder dans sa marche par 

l'imagerie la Vierge, que saint Luc , disait-on , 

avait peinte ; et % loin de se montrer en triomphe, 

. il traversa la ville pieds nus et sans porter aucun 

des ornemens impériaux. 

Les peuples d'Europe étaient alors simples et 
grossiers ; leurs seules voluptés étaient les festins 
et les combats* Les Grecs , en rentrant dans leurs 
palais > forent surpris autant que choqués de leur 
dégradation et dé leur saleté; partout ils voyaient 
les traces de la barbarie remplaçant la civilisation. 

La fuite des Latins fit dans l'empire une révo- 
lution totale ; chacun reprit les maisons , les 
biens , les terres qu'il avait perdus. Cependant on 
garda dans la ville un grand nombre de commer- 
çans vénitiens > génois et pisans } ils y restèrent 
prèsqu'en corps de nation y protégés , les premiers 
par un bayle , les autres par des consuls. Mais ils 
furent soumis à une sévère surveillance» 

On craignait une prochaine attaque des Francs ; 
l'empereur se hâta d'armer des flottes , d'augmen- 
ter &en armée , de réparer les fortifications de la 
ville* Inquiet dçs murmures du clergé , il rappela 
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le -patriarche Arsène , déposé précédemment par Récom- 

pense ne 

lui , et , pour récompenser dignement l'heureuse atraté fi o P ui 
témérité du César Stratégopul , il lui permit de 
porter toute sa vie une couronné de pierreries , 
et son nom Ait joint à celui de l'empereur dans les 
prièrea publiques» 

Le patriarche couronna une seconde fois Michel; JjJJÎ,^". 
mais déjà les faveurs de la fortune et la coupe de *• Mldlfl * 
la gloire, avaient enivré l'empereur de leurs poi- 
sons; on dirait que plus les bomraçs. s'élèvent, 
plus ils s'éloignent de la vertu. 

Michel, devenu ingrat et barbare, fit brukr J£ r ££ # 
lçs yeux du jeune empereur Lascaris , qui fut en- •gjjy^ 
fermé dan» le château de Dacybîzde , et y termina "^ **^ 
ses jours. Cet acte de cruauté indigna le peuple , carU - 
mais la douleur publique fut réduite au silence ; 
on punissait le plus léger murmure comme crime 
de lèse-majesté. Le barbare Michel fit couper le 
nez d'un jeune Grec , nommé Hoiobole , compa- 
gnon d'enfance de Lascaris , et qui avait laissé 
éclater imprudemment sa juste douleur. 

Au milieu de là stupeur publique, le patriarche p ^**tc U 
Arsène montre seul un ferme courage ; il eonvo- A " cne - 
que les évêques. « Puisque les princes, leur dit- 
» il , puisque les magistrats , les citoyens , les 
» soldats ne remplissent point leur devoir , faites 
» le vôtre , et vengez votre empereur. » 

Le pontife parle en vain j chacun , glacé de 
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crainte , baisse les yeux et se tait, ce Personne ^ 
» reprit alors le patriarche , n'ose donc accomplir 
» le serment qu'il a fait ; eh bien , je saurai seul 
» m'affranchir du parjure, et je lèverai sur la tête 
» du coupable le seul glaive que Jésus-Christ 
y> m'ait donné pour séparer le juste de l'injuste. » 

%hi™™ôn- Aussitôt il prononce d'une voix forte l'excommu- 

uu MkhtL dation <j e l'empereur. 

Michel , déjà vaincu par sa conscience y se sou* 
met humblement à Fanathème , supplie en vain 
Arsène de le réconcilier avec le ciel ; il offre de- 
déposer la couronne à ses pieds , mais l'auda- 
cieux pontife étend la main pour la prendre * 
I/empereur se retire irrité y et envoie des am- 
bassadeurs au pape Urbain IV, pour déférer à son 
arbitrage ses droits , ceux de Baudouin , et la 
longue querelle des églises latine et grecque^ 

La conquête de Constantinople n'avait délivré- 
l'empire grec que d'une faible partie des périls 
auxquels il était exposé; pendant un demi-siècle 
le règne des princes latins lui avait fait de pro- 
fondes plaies qu'il était impossible de guérir. 

On voyait en Asie une foule de seigneurs deve- 
nus maîtres des villes et oppresseurs des peuples ; 
les côtes du Pont-Euxin étaient soumises à l'em- 
pereur de Trébisonde ; l'Epire appartenait à un 
despote puissant ; les princes d'Achaïe , de Thes- 
salie y les ducs d'Athènes et de Corinthe se parta- 
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geaient la Grèce ; le système féodal i contagieux 
pour les grands , avait changé les mœurs et le sort 
des peuples. Le trésor ne trouvait plus de res- 
sources } l'armée se recrutait difficilement , le 
service militaire n'était plus régulier ; on n'aper- 
cevait plus de traces de la tactique , de la discipline 
romaine; l'empire enfin n'était plus qu'un colosse 
brisé ; la division de ses ennemis retardait seule 
sa ruine. 

Le premier soin de l'empereur fut d'envoyer Défait* « 
une armée en Epire ; Stratégoptd la comman- sî! aîl^poi 
dait : la fortune l'abandonna , il fut battu et pris. 
Le despote le livra au roi de Sicile Mainfroi son 
gendre. 

Anne , sœur de ce monarque , et veuve de sonéchmg» 

A contreAnno 

Vatace 7 était alors captive de Paléologue j elle gj^jj 
avait inspiré à ce prince un violent amour. Michel, w>>a«siciie. 
qui ne savait plus mettre de frein à ses passions , 
voidaif l'épouser et se séparer de sa femme Théo- 
dora , quoiqu'elle fût mère de sept enfàns ; mais 
il trouva encore cette fois dans la fermeté du 
patriarche un obstacle qu'il ne put vaincre. Arsène 
s'opposa au divorce , et Michel , condamné à la 
sagesse , se vit obligé de renvoyer Anne en Sicile ; 
en échange on lui rendit Stratégopul. 

Dans ce temps les habitans des montagnes de 
Nicée se révoltèrent; un corps de troupes, envoyé 
en Asie, comprima et punit les rebelles. 
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Cependant Baudouin, qui savait mieux solli- 
citer que régner , parcourait l'Europe et invo- 
quait la protection de tous loi princes. Urbain IV 
les pressait d'entreprendre une nouvelle croisade; 
saint Louis > éclairé par l'expérience? ne répondit 
à ces instances que par des promesses vague*. 
Guerre Les Vénitiens se montraient plus ardens z ils 

entre Ville- . . r . 7 

Hardomo et armaient leurs vaisseaux* et les chargeaient de 

Michel. # . G 

troupes. Ville -Hardouin, prince d'Âchaie, cé- 
dant à leurs prières et à celles du pape , déclara 
la guerre aux Grecs. Macrène, grand chambellan, 
envoyé pour le combattre , remporta contre lui 
plusieurs avantages ; mais ses services ne kri at- 
tirèrent qu'une disgrâce* ' 

Michel , gâté par la fortune / exigeait des con- 
quêtes , et regardait un Jàikle succès comme une 
défaite; ses négociations lurent plus heureuses que 
ses armes. 11 promit au pape de reconnaître son 
autorité ; le pontife , satisfait de sa soumission , 
' abandonna la querelle de Baudouin , et défendit 
aux Vénitiens , ainsi qu'au prince d'Acbaïe , de 
continuer la guerre que lui-même avait excitée *. 

Venise , accoutumée à l'indépendance > déso- 
béit aux ordres du pape* Gilbert Dandolo , avec 
trente-deux batimens , défit quarante-deux vais- 
seaux grecs et génois. Grimaldi, voulant réparer 

* An 1263. 
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cet échec , fut encore battu ; enfin une victoire 
pins décisive, remportée par les Vénitiens à Tra- 
pano sur les Génois, cbassâ ceux-ci de la mer. 
Paléologue rompit son alliance avec Gènes , et 
conclut avec Venise une trêve de cinq ans. 

Le prince d'Àchaïe, ViBe - Hardouin , privé Défaite, 
d'appui % vit tomber sur lui tout le poids et tous "£* <£ va! 
les malheurs de la guerre j Michel le battit , le dou». " 
prit et l'enferma dans une prison où il mourut ; 
sa fifie épousa dans la suite le second fils de Charles 
d'Anjou , roi de Sicile, qui hérita ainsi de ses pré- 
tentions sur f Àchaïe. 

Lç prince ïexa Paléologue , frère de Tempe- succé» 
reur, guerrier habile et brave, ravagea l'Epure ; i*>iogûo lu 
h despote, vaincu deux fois, se soumit, mourut, %i "' 
et , avant d'expirer , envoya son fils en otage à 
Constasïtinople. L'empereur, suivant l'usage établi 
par les Latins, donna aux enfans de ce prince des 
titres et des fiefe, 

La Bulgarie était toujours gouvernée par Tu- ahu*» 
surpateur Constantin Tech. Le roi Mvses, dé- *n *>** et 

* J ta sultan 

trôné par lui , avait reçu en dédommagement, de ^JJSJJ" 
l'empereur, Mésembrie comme gouvernement, 
et la Troade comme apanage. Tech, excité à la 
guerre par sa femme , sœur de l'infortuné Las- 
caris, s'arma contre Michel , et s'empara de Mé- 
sembrie , que lui livra l'ingrat et lâche Mysès. 
Un autre traître, le sultan d'Icône, réfugié à 
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Constantinople , détermitfa , par ses intrigues se- 
crètes , les Tartares à joindre leurs forces à celles 

Echec de du roi de Bulgarie. L'empereur , ignorant le com* 
plot, et trompé par la feinte amitié du* sultan , se 
vit attaqué à l'improviste , battu et au moment 
d'être pris : n ayant pu emporter son trésor , il 
l'enterra près de la côte, et, quelque temps ap* ès^ 
sa flotte vint l'enlever, 

ta a^po- . Assailli par tant d'ennemis extérieurs , il avait 

rition d'Ar- x -, 1 • i • • a 

s«ne cause encore a combattre un adversaire plus opiniâtre 
qu'eux tous , c'était Arsène j cet indomptable 
prêtre refusait constamment de l'absoudre. Las 
de son obstination , il gagna quelques évêquës , 
convoqua un concile , et fit déposer le patriarche. 
La vertu d'Arsène, et surtout sa fermeté, lui 
avaient donné beaucoup de partisans; ils lui res- 
tèrent fidèles ; sa déposition produisit un schisme , 
et les Arséniées formèrent long-temps dans l'E- 
glise et dans l'Etat un parti dangereux. 
rtM iU w* L'empereur, entouré de barbares belliqueux , 
SwTaiureî employait habilement tous ses soins à les diviser, 
$2mfc^ et, pour se donner un appui contre les Bulgares + 
il conclut une alliance avec Nogaya,, khan des 
Tartares , et avec le sultan d'Egypte : la. crainte 
des Latins l'emportait alors sur la religion j les 
Milice de Grecs haïssaient plus les catholiques que les mu- 

chrétiens, * * x 

^ U8 ^" 0m sulmans. La puissance du syltand Egypte de- 
luca. venait de plus en plus formidable ; il avait formé 
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une milice d'élite, composée de jeunes captifs 
chrétiens qu'on lui envoyait de toutes parts, et 
qui, sous le nom de Mamelucs, acquit par ses 
exploits et par son audace une grande renommée. 

On voyait chaque jour dans l'Orient la force 
des chrétiens s'atténuer, et celle des musulmans 
s'accroître. L'anarchie de l'empire , le luxe de la 
capitale, l'avidité des grands , les concussions des 
gouverneurs opprimaient, décourageaient les. peu<- 
ples ; le joug des mahométans , au contraire , les 
attirait par sa douceur, et les rassurait par sa 
force : en s'y soumettant,, on n'achetait le repos 
que par un léger tribut; en prenant le turban, 
on jouissait de tous les avantages des vainqueurs. 
L'accroissement rapide et prodigieux des armes 
sarrasines , turques et tartares, était la preuve évi- 
dente des progrès du prosélytisme : tout pro- 
spérait chez ces conquérans; tout était en déca- 
dence chez les Grecs. 

Les provinces impériales d'Asie étaient dépeu- 
plées d'habitans et couvertes de ruines. Les pro- 
priétaires , écrasés d'impôts , abandonnaient leurs 
fonds à l'Etat; les besoins de la capitale concen- 
traient, consumaient, engloutissaient la fortune 
de l'empire, et, de moment en moment j on voyait 
se vérifier en tous points les sinistres prédictions 
de Tornice. 

1 

Michel cependant n'était pas dépourvu d'acti- 
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TÎté ; mais le génie le plus vasle n'eût peut-élre 
tîS^tee pas suffi pour arrêter l'écroulement d'un tel em- 
pire. L empereur nomma patriarche Germain , 
évêque d'Andrinople; bientôt , mécontent de lui, 
il lui donna pour successeur son propre confesseur, 
nommé Joseph, plus courtisan que prêtre; le 
monarque obtint de ce pontife soumis l'absolution 
de ses crimes, et redoubla par cet acte la haine 
violente des partisans d'Arsène. 

Le fanatisme trama une conjuration contre Mi- 
chel * ; le même meurtrier , qui par ses ordres 
avait assassiné Musalon, leva son poignard sur lui. 
Ce complot fat découvert et puni* 
.i?u q s!di« ^ cette époque, Charles d'Anjou , frère de saint 
SrA e int èrc Louis , entreprit la conquête dé la Sicile. Michel 
Umw ' intervint datas cette guerre ; il envoya des troupes 
à Mainfroi , qui , malgré ce secours , perdit la 
couronne et la vie. 

Cette révolution menaçait l'Orient d'un nou- 
veau danger ; le pape , allié des Français , fit un 
partage éventuel de Fempire cFOriem entre Bau- 
croisafe douin et Charles d'Anjou. Saint Louis , à la tête 
siint Louu. d une forte armée , venait de descendre en Afri- 
que. L'empereur craignait qu'après le succès de 
son expédition le rot de France n'employât toutes 
ses forces à relever l'empire des Latins ; il grossit 

♦An io68. 
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son armée , multiplia les impôts pour remplir son 
trésor , et chercha partout des alliés. En même 
temps il envoya en Afrique -des ambassadeurs 
à saint Louis dans le dessein de détourner ses 
armes.. 

Ses ambassadeurs , arrivés à Tunis , trouvèrent 
le roi de France mourant : les fçrs avaient été le 
fruit de sa première croisade , dans la seconde il 
rencontra la mort. 

Charles d'Anjou se vit forcé de suspendre ses 
desseins hostiles , et son départ pour Tunis laissa 
jouir l'empire de quelque repps. 

Cette trêve passagère fut bientôt troublée par la Héron* 
révolte d'un neveu de l'empereur qui appela les *• l'empe- 



reur. 



Marche df 
Jean Paie»* 



Tartares à son secours , se joignit avec eux au bâ- 
tard d'Epire , et souleva en sa faveur une partie 
de la Grèce. 

Jean , frère de l'empereur , et son meilleur gé- 
néral 7 marche à la tête de quarante mille hommes I trÏÏniT m- 
contre les rebelles, les bat en plusieurs rencontres, premiers 
les poursuit et les disperse ; le bâtard d'Epire , 
entouré par ses troupes , se déguise en valet d'é- 
curie , s'échappe et se réfugie chez Jean de la 
Roche , duc d'Athènes , qui lui donne de nou- 
velles troupes. . 

Les impériaux ; vainqueurs , se livraient avec 
une imprudente sécurité au pillage et à la dé- 
bauche y le bâtard , avec ses Athéniens , tombe sur 

TOME lO* 6 
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eux à l'improviste , en fait un grand carnage et le» 
détruit presque entièrement, 

•iMfiStoT ^ VWte J ean » <wec quelques débris 9 s'em- 
barque et fuit ; ce désastre wmonçait une révolu- 
tion ; déjà la consternation et la terreur se ré- 
pandaient dans Constantinople > lorsqu'on apprend 
que Jean a battu une flotte vénitienne , et que , 
débarqué de nouveau , il a surpris et repoussé les 
sa rebelles. Bientôt on le vit revenir lui-même dans 
volontaire. ] a capitale ; mais son dernier succès ne le consolait 
point de l'éclatant revers dû à son imprudence :. 
honteux de sa défaite et plus sévère pour ses fautes^ 
que l'empereur n'était reconnaissant de ses ser- 
vices , il se punit lui-même , renonça au titre de 
despote , dont il était revêtu , et en quitta les or- 
nemens. 
4»ÂLd£Sc Michel , peu de temps après, maria son fils 
J^^aîné, Andrpnic, à la fille d'Etienne V , roi de 
Hongne. Hongrie , l'associa au trône et le fit couronner. 
ïu*teônr"t Le jeunç empereur ne tarda pas , en se montrant 
ncm^iTt! 011 " bassement jaloux de son oncle Jean , à prouver 
qu'il était peu digne du sceptre ; il traita avec 
mépris cet illustre guerrier y et se$ lâches courr- 
tisans l'imitèrent. On pourrait presque juger du 
mérhe d'un, homme par le degré de haine qu'il 
inspire aux princes et à Jeurs favoris. 

Michel , craignait toujours la vengeance des 
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Latins 9 croyait assura» son tejpo* en multipliant 
des alliances que l'intérêt rompt aussi facilement 
qu'il les a formées ; il maria une <fo ses filles au 
roi des Bulgares, rechercha l'amitié du krale de 
Seryie , et lui envoya de riches présens. Le prince 
barbare , recevant ces dons avec mépris , montra 
aux ambassadeurs grecs sa bru , vêtue d'une laine 
grossière , et occupée à filer. « Voilà , dit-il , la 
» parure et l'amusement de nos femmes ; pour 
» nous , notre armure est notre ornement , et nos 
» jeux sont les combats» J) L ; emperenr , amusant 
toujours le pape par l'espoir de la réunion des 
deux églises , obtint de lui des démarches assez 
efficaces pour oontaoir l'ardeur guerrière du roi 
de Sicile. Ayant par oes Averses négociations 
divisé ses ennemis , il attaqua les Vénitiens et les 
Génois , et leur enleva Négrepont. 

A celte époque le prince Jean succomba aux Mort 
dégoûts qisïl éprouvait ; l'empire perdit eu lui te r«»p««w. 
force 9 et l'empereur sa gloire. 

Les Grççs furçwt battus par le bâtard d'Epine ; Mort de 

* * Baudouin. 

Baudouin termina dans ce temps une ç*rrièro • 
qu'il n'avait rendue fameuse que par ses défaites 
par sa fuite et par sa vie errante *. 

Afsène mourut la même année; mais soft nom Mort du 

patriarche 

régna toujours sur un parti nombreux , et son om- Ariène - 
bre fit long-temps encore trembler l'empereur. 

* An 1^74. 
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Enfin ce prince, ne pouvant vaincre le fanatisme t 

le brava ; malgré l'opposition d'une grande partie 

de son clergé, il envoya des ambassadeurs au con- 

Réunion cile de Lyon 4 . Là, en présence de cinq cents 

des Grecs à 

règiuc io- évêqjues, de soixante-dix abbés et de mille prélats, 

maine. * p \ y , • 

**«* les Grecs se reuoirejH a 1 église romaine , recon- 

déclaration ° ' 

^kdeL^o" nurent k suprématie du pape, et répétèrent trois 
fois avec le concile ces paroles si long-temps con- 
testées , et source inexplicable de tant de querelles: 
« le Saint-Esprit procède du Père et du Fils. » 

Déposition Le patriarche Joseph, qui avait pardonné si 

chewihT facilement à l'empereur un homicide, ne put lui 
pardonner d'attenter à l'indépendance de son 
église. 11 se déclara contre la réunion, et fut dé- 
posé. Vecchus lui succéda**. . 

Révolution Une nouvelle révolution éclatait alors en Bulga- 
re ^^ a p r £ s J a mort de Tech, la reine Marie adopta 
d'abord pour successeur Venceslas *** , parent 
de son époux ; mais, peu contente de ce prince 
qui ne voulait pas dépendre d'elle, elle le fit assas- 
siner et s'empara du sceptre. Ce meurtre excite le 
mécontentement général ; un porcher , nommé 
Lacanas, échauffe les esprits, les porte à la ré- 
volte , et, se plaçant à la tête des conjurés ^ ren- 
verse la reine du trône ; l'audacieux rebelle prend 

* An 1274. 
** An 1275. 
* ¥ *An 1277. • 
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la -couronne; Michel lui oppose son gendre Azan, 
fils de Mysès> et les deux rivaux, méprisant l'un» 
l'appui , et l'autre le côtiriroux de l'empereur , 
viennent implorer la protection' du khan Nogaya. 

Le Tartare les accueille également , reçoit leurs 
présens, leur. donne un festin, s'enivre avec eux, 
se déclaré leur juge, prononce en faveur d*Azan 
et fait couper la tête à Lacanas *. 

Azan , passant subitement de la terreur à la 
joie , sortit précipitamment des Etats de son redou- 
table protecteur , et rentra victorieux en Bulgarie ;, 
mais bientôt il en fut chassé par un rebelle nom- 
mé Terter qui ^empara du trône et s'y main- 
tint**. 

Jusqu^lors le pape avait refusé a Charles d'An- Echecs 
jou la permission de combattre Michel. Mais, in- d'Anjou, 
formé de la résistance du clergé grec à la réunion 
des églises, il se. crut trompé par l'empereur., et 
l'excommunia. De .ce moment les longs efforts de 
Michel pour conserver la paix devinrent inutiles. 

Charles d'Anjou et les. princes latins réunis mar- 

• ■ .■ j^ _ . , /' j-.. _ 

chent pour renverser de .nouveau le trône d'O- 

* . , > ^ - - . . ' " ' • • ,' ■ *■..'' 

rient : A la tête .d!une forte armée, ils attaquent 
Belgrade; l'armée grecque vient secourir celte ville £ 
les Latins sont vaincus sous ses remparts ei forcée 



* An 1278. 
** An 1278. 
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à la retraite. Char es , qui se orôyak deji conqué- 
rant de la Grèce y rentra en Sicile humilié *. 

Jamais * deptûs la délivrance de Constantipo- 
pie , Michel Bavait joui d'wa triomphe plus glo** 
rieux ; quelques revers» compensèrent ce succès ; 
Audrcmic fut battu par If s ïurcs ,, qui a'ewparè- 
Ljfsrêpreêrçut dç Tr^Ue^** nws la fortupe, cotls£açpte 
pour Michel , le délivra bientô* de son plus dan- 
gçreux ennemi ; Les Sicilien* , las du joug des 
Français , s'en affranchirent , non par un noble 
courage, mais par un crime lâche autant qu'a- 
troce : Fempereur P^leologue, quoique éloigné 
du lieu (Je cette scène sanglante , fut le perfide 
instigateur, le secret confident et le honteux corn- 
plice^de ce fçrfeit. L'empereur , par ses armes , 
avait repris ?u? Latins plusieurs, îles de f Archipel 
et une partie de fe Morée j ma^ en cherchant a 
dissoudre la croisade qu'tîrbain s'etÏQrçait d'armer 
contre lui, il sç fit plus d'ennemis, au-rdedans qu'il 
n'en écartait au dehors. La réunion des églises 
lui attira la haine du clergé et du peuple grec ; 
Tes prêtrçs dç l'Orient résistèrent à la puissance 
du pape , £ la sienne , le régalèrent comme hé- 
rétique et l'excommunièrent : il l'avait été comme 
ineùrtrier , il le fut de nouveau comme schisme 
tique. 

* An 1281. 
"An 1281. 
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Les princes de Trébisoride , d'Etolie , d'Epire , 
de ThessaBtf se jwgrilmrf coïitte Fni aux Latins 
de Négrépôttt , <f Âthèttefc et de Thèbés. Le fk- 
hatisme le poursuivait dans son palais et jusqu'au . 
sein de sa famille : sa sœur Êulogie et sa nièce 
Marie, tfeiue des Bulgares , appuyaient, exci- 
taient et encourageaient les mécoitfens. Michel , 
égaré pat la colère et par la crainte , lès déni plus 
sinistres conseillers des rois, opposa là tyrannie à 
la résistance , emprisonna les dissident , opprima 
les consciences, confisqua les biens des mécontens, 
jeta dans les fers quatre princes de son sarig , et 
condamna une foule de victimes à la mort ou à 
la perte de la Vue. 

Tandis que la Grèce gémissait dé ses persécu- 
tions , on accusait à Rome sa lenteur : ïe pape , 
mécontent , excitait de nouveau Charles d'Ànjotr 
à s'emparer du trône d'Orient : ce fat alors que 
Michel , effrayé de forage qcri le mentait , saisit 
avec ardeur ïe! moyen que le sort lui offrait de 
se délivrer par* rai assassinat d'un rival redoutable. 

Jean de Procida , dépouillé pat Charles d'Ànjotf Conjur*- 

7 r # r J tion et reu- 

d'imé île qu'il possédait , avait juré de sef venger: gjjj«^ ** 
C'était tm de ces hommes doués dès grands talens 
et dès grands vices qui opèrent les révolutions : ; 
il était audacieux, opiniâtre, implacable^ actif * 
adroit , fourbe, éfoquent , et tout moyen lui était 
indifférent pour arriver à # son but. 
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Déguisé tantôt en moine tantôt en mendiant , 
il fomente le mécontentement des barons de Sicile, 
court en Espagnç , fait briller aux yeux de Pierre 
d'Aragon l'espoir de détrôner Charles, part pour 
Rome , et obtient du pape Nicolas un décret qui , 
usurpant les droits des souverains, transporte ceux 
de la maison d'Anjou à celle d'Aragon. Il revient 
à Sars gosse, et fait équiper en Espagne une flotte 
chargée d'intrépides aventuriers , devenus fameux 
depuis sous le nom de Catalans. 

Le but apparent dé cet armement est une 
expédition en Terre sainte ; son objet réel , la 
conquête de la Sicile. Procida volç enfila Con- 
stantinople, déroule aux yeux de Michel tous 
ses plans, et l'engage à le seconder avec ses vais- 
seaux pour rejeter en Sicile l'orage qui menaçait 
VOrient. 

Ce qui paraîtra surtout inconcevable , c'est que 
Procida sut envelopper pendant deux ans dans 
les ombres du plus profond mystère le secret de 
cette vaste conjuration, dans laquelle entraient 
^ant de princes , de conseils , de seigneurs et d'ar- 
mées. Tout était enfin préparé; l'habile conspira- 
teur choisit pour l'exécution de son dessein une 
de ces circonstances qui enflamment l'esprit du 
peuple , et le portent à la fureur. La veille de 
Pâques , quelques soldats français outragent dans 
Palerme une fille noble : Procida fait entendre 
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le cri de la vengeance : la cloche qui devait sonner 
les vêpres sonne le tocsin ; l'appel à la prière de- 
vient le signal du meurtre. Les conjures, disse- Mort de 

^ ' 8000 Frw 

mines dans la ville, excitent, arment la rage du^ 
peuple ; huit mille Français sont égorgés. Charles 
d'Anjou fuit ; la flotte grecque et celle d'Espagne 
détruisent ses vaisseaux ; il est détrôné , et Pierre 
d'Aragon est proclamé roi de Sicile *. 

Jamais on n'arriva au trône par des degrés plus 
sanglans, et les Vêpres Siciliennes seront dans la 
postérité une taché ineffaçable pour le moderne 
Catilina qui conçut cette révolution , pour le pon- 
tife,. pour l'empereur qui la. favorisèrent, et pour 
le prince ambitieux qui en profita. 

Ce massacre couvrit l'Italie de honte , remplit 
la France de deuil , et répandit dans l'Orient une 
joie barbare. La même année , Jean Comnène , 
empereur de Trébizonde , quitta la pourpre , et ' 
vint se soumettre à Paléologue. 

L'empereur , ainsi délivré par la fortune ou parf Mortae 
le crime de la plupart de ses rivaux, sortit de sa 
capitale pour combattre le prince de Thessalie 
un nombreux renfort de Tartares l'accompagnai 
l'entourait, et lui donnait plus de crainte que d'à 
sistance ; le khan Nogaya , dans l'espoir d'un rie 
butin , lui avait envoyé ses troupes. Arrivé 

* An 1282. 
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Tbrace , une maladie arrêta ta ntarché ; le» Tàrr- 
lares , impatiens de combats , et surtout avides 
de pillage > regardaient k asâla^e do l'empereur 
comme un prétexte inventé par to crainte. Ce 
prince , mourant dans sa tente y et? obsédé pat 
eux i fut contraint de s'oflrir à lents fegttrds , et 
de réfuter Finsoientte iû justice deletttô reproches 
par le spectacle de so» agofiie. Après cetafete de 
faiblesse , il expira. 

Midhel Paléologue ^ élevé a* premier grade 
pair des exploits , et an pouvoii* suprême par" ses 
crimes , fut toujours brave dan» les camps r dis- 
simulé* à< k conr y perfide dans» ses alliances ,, im- 
placable dans ses fahnitiési Ses vices ternirent ses 
grandes qualités ;, la chute de la dynastie des Latins 
rendit son nom célèbre r il relevli le trône des 
Grecs > mais* il ne put relever l'empire* 

L'appauvrissement du trésor lin fit commettre 
une de ces fautes irréparables* qui bâtent la ruine 
des- Etats; Jusqu'à son règne , les nombreux habi- 
tons des contrées meatafeuses de FÀsie étaient 
exempts <Fîrapote, Pour prix de cette exemption , 
U formaient une nailiee redoutable y toujours 
rmée et chaînée de k» défense du pays. L'empe- 
reur leur retira leurs privilèges « Cette barrière 
inexpugnable , qui? depuis si longtemps avait ar- 
rêé la marche des Perses , des Sarrasins , des 
Tires y des Tartares y disparut , et bientôt le 
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mont Olympe , pour ainsi dire apkni , laissa se 
répandre comme uft torrent dans l'empire ces 
flots d'Ottomans sous lesquels il ne tarda pas à 
s'écrouler. 

La réunion opérée par lui avec Rome n'eut de 
durée que celle de sa yie. Des qu'il ftrt mort on 
Fabjura , et la haine publique , excitée par la su* 
pçrstition, refusa, dit-on, à ses mânes non. seule- 
ment lés honneurs decettoés aux! monarques, mois 
ceux mêmes que h piété rend au plus humble des 
chrétiens. 
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Règne faible d'Andronic. — Renouvellement du schisme. -*• Mort 
courageuse du despote d'Epire. — Triomphe des Arsénites.— 
Invasion et défaite de Tartares. — Tyrannie ecclésiastique 
d'Athânase. — Couronnement de Michef ,im des nls de l'em- 
pereur — Fin de la dynastie d'Icône —Vengeance d'Othman. 
-f- Succès et supplice d'Alexis Philantropène. — Mort de Jean 
Tarchaniote. — Position critique d'Andronic. — Succès de 
Roger de Flore, à la tête des Catalans. — Sa faveur et sa mort. 
— Massacre de Catalans. —Vengeance de Béranger. — Rocafort 
est élu généralissime par les Catalans. — Sa victoire sur les 
Grecs et les Génois. — Querelles entre Béranger et Rocafort. 
— Mort de Béranger , tué par Rocafort. — Disgrâce et mort de 
Rocafort. — Mort de Gautier de Brienne , tué par les Catalans. 
■ — Election de Roger Deslau. — Exploits des chevaliers de 
Saint-Jean. — Mort de l'impératrice Irène. — Mort de Michel , 
fils de l'empereur. — Désordres de son fils Andronic. — Assas- 
sinat de Manuel par une méprise. — Disgrâce d'Andronic. — 
Son changement de conduite. — Sa magnanimité. — Sa fuite à 
Andrinople. — Sa générosité envers l'empereur. — Ses succès 
sur les Grecs et les Tartares. — Son association a l'empire. 



ANDRONIC IL ( An 1282. ) 
Régne Andronic , dont les historiens ecclésiastiques 

faible d'An* 1 • i*| y «1 f y*j 

dronic grecs vantent la science et 1 habileté parce qu u 
favorisa leurs passions contre les catholiques , était 
un prince faible , inexpérimenté , superstitieux. 



j 
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Effrayé de tous les dangers qui l'entouraient , et 
copire lesquels le seul remède eût .été un {erme 
courage , il était incapable de former et de suivre * 
de. grands desseins. On vit .sous son règne l'empire 
s'affaisser de toutes parts , comme un vaisseau 
battu par la tempête., . privé de pilote , cédant. à 
tous, les vents , et se brisant sur tous les écueils. . 
Son premier soin fut d'éloigner de lui les Tar- 
tares; il fit la paix avec Jean Duças Comnène, 
prince de Thessalie , , que ces barbares étaient 
impatiens de combattre; et, pour satisfaire en 
même temps leur cupidité , il les envoya avec une 
partie de ses troupes dans la Servie, qu'ils dévas- 
tèrent ; heureux de détourner ainsi les armes que sa 
timidité n'osait repousser. De. retour dans sa capi- nenonTei- 

•i»ri • 1 leinent du 

taie, il céda aux instances d Eulogie , sœur de son **»»«. 
père., à la superstition du peuple,; aux menaces 
du clergé, déposa le patriarche Vecchus, rappela 
Joseph, renouvela le schisme, et rompit avec 
Rom?. . • 

Ter ter, usurpateur de la couronne de Bulgarie, 
le menaçait de la guerre j il conclut avec lui une 
alliance aux conditions que le Bulgare lui dicta. 

Le. despote d'JEpire avait repris les armes , la Mort 
fortune favorisa celles d'Andronic ; ses généraux <i« a^m» 
surprirent le despote qui s était imprudemment 
avancé pour reconnaître le camp dès impériaux ; 
ils le firent prisonnier , et l'amenèrent à Constan- 



9^ HISTOIRE 

tinQple. Ce prince , préférant ia mort à là capti- 
vité , mît le feu au palais où â était rçnfermé , et 
périt dans les flammes. 
a™ A?Jl! I* patriarche Joseph étant mort y Georges de 
wtefc Chypre le remplaça. Le triomphe des Àrsénites 
fin alors complet; ils firqnt transporter en pompe 
à Gonstantinople le corps d'Arsène» et les reliques 
de ee pontife furent reçues par le peuple avec une 
vénération qui ressemblait à ridqlâtrie* 
invasion* L'empereur épousa cçtte même année Irène , 

défaite de L . . 

Tarures. fille du marquis de Montforrat. Tandis que la 
cour ne s'occupait que de fêtes et de cérémonies , 
une nouvelle invasion de Tartares menaçait 1$ 
Thrçce et la Macédoine ; on les vit paraître en 
foule sur le mont Hémus. Ils ne rencontraient 
aucune armée pour les arrêter : cette impré-* 
voyance leur inspira une sécurité qui les perdit ; 
Us se répandirent en désordre danp la plaine. Le 
gouverneur de Mésembrie , à la tête d'une nom- 
breuse garnison , sortit une nuit de sa ville f 
tomba sur eux à l'improviste, et les tailla en 
pièces. 

La fortune ayant ainsi délivré momentanément 
Andronic de tous ses ennemis , il parcourut ses 
province* y donnant à leurs ruines le triste spec- 
tacle du luxe et du despotisme de sa cour. 

Lorsqu'il était à Nymphée, la veuve du César 
Stratégopul ayant manqué d'égards pour la femme 
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de Constantin Porpbyrpgewie , tripe de 1 «B*pe- 
i cur , ce prince orgueilleux la fit battre de venges. 
Le jeune Stratégopttl voulait 1? vengerj Androaic, 
aigri par les murmuras des courtisans, et en même 
temps effrayé par l'audace des deux jeunes princes» 
convoqua le sénat , accusa $oji frère de conspira- 
tion contre lui , et Strat^gopuJ du crime de lèse»- 
majesté. Un décret les qond^n&Mt À la prisoa » et 
confisqua leurs biens *. 

C'est sous les gouvernen#n# faille* qu éclate T jr »nm« 
la violence des partis; uu prêtre fanatique, Atha- tiquTu'Â- 
nase, avait accède depuis peu 011 patriarche 
Georges* Àthanase , implacable contre les catho- 
liques f gouverna l'Église en tyr&n , et persécuta 
tous ceux qui avaient favorisé la rççgÛQn, ou qui 
s'y étaient soumis; on ne voyait alors partout, 
comme au temps des persécutions 3 que des déla- 
teurs , des victimes et des guppliçep, 

Le faible Andronic autorisait ces violences; 
leur excès en amena le terme. L'indignation pu- 
blique força le fougueux Athanase à se démettre 
de sa dignité f L'empereur , éclairé tardivement , 
tomba dans un autre excès ; rien n'était constant , 
chez; ce prince mobile , que Ja pei*r. Il se livra 
contre les prêtres ai^x . transports d'une Jiaine 
d'autant plu? injuste qu'elle n admettait aucune 

* An 129a. 
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exception. « Je juge de tous, disait-il lui-même , 

» par quelques-uns, comme l'on connaît l'anier- 

» tume de la mer en en prenant une seule goutte. » 

Il fallait cependant nommer un patriarche : 

heureusement son choix tomba sur un vieillard 

vertueux et modéré , nommé Jean , qui termina 

pour quelque temps ces funestes dissensions.' 

^lïm L'empçreur, dans le dessein d'assurer son re- 

â'deTel" P° s * ^ l couronner Michel > l'aîné de ses enfans , 

pereor. et (j onna l e titre de despote à Jean , le second de 

ses fils. Son imagination craintive allait au-devant 
des dangers , moyen sûr de les faire naître ; il 
voulait que le patriarche excommuniât tous ceux 
qui refuseraient de i*econnaître le jeune empereur; 
le pontife , plus sage qu'Andronic , refusa de lui 
obéir^ 

La division des ennemis de l'empire continuait 
seule à retarder sa chute ; cet arbre déraciné n'at- 
tendait plus qu'un vent qui le renversât. Nogaya, 
prince tartare , envoyé par le grand khan au-delà 
du Danube , s'était rendu indépendant dans ses 
conquêtes ; un autre Tartare , Tuctaïs, khan du 
Kaptchac, l'attaqua, le combattit et le tua. Zacas , 
fils de Nogaya , se sauva en Bulgarie avec les dé- 
bris de l'armée vaincue; là, se ralliant à un parti 
de mécontens commandés par le prince Vences- 
las , il souleva' les Bulgares qui lui donnèrent la 
couronne. Venceslas l'assassina et demanda des 
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secours à AixixvûiC) l'empereur envoya Àzan 
avec quelque* troupe» en Bulgarie. Les Tartares 
furent chassés , et Yencedas, après s'être servi 
d'Àzan , le combattit , le contraignit de fuir , et 
s'empara du trône. 

On kraVait Fautorité impériale, chancelante jus- 
qu'au sein de la capitale • les flottes vénitiennes 
et génoises se livrèrent plusieurs combats dans le 
port de Censtandnople ; l'empereur , trop feiblè 
peur réprimer cette audace, qui , dee deux part» , 
attentait à sa dignité, joignit ses armes h celle» de» 
Génois ; les Vénitiens battus se vengèrent en met* 
tant le feu dans h ville . 

Ce fat à cette époque qu'on vit dan» les mot** 
tagnes se former urne puissance formidable <pri , 
terminant les divisions des musulmans , conquit 
l'Asie , la Thrace , s ; emp*ra de la Grèce , et rem* 
versa^ en pen d'années l'empire d'Orient. 

Gélaleddin , conquérant tartare 7 fameux par" 
quatorze victoires en batailles rangées , était de- 
venu maître paisible de la Perse ; son* successeur, 
attaqué à son tour par les hordes mongoles f fut 
obligé de descendre du trône et de fuir. Ses guer- 
riers , dispersés sous le nom de Cav ianûen* ou 
Corasmins , se' partagèrent eu plusieurs bandes 
tetrcoraatoes r qui pillèrent Jérasaten* et ravagè- 
rem la Syrie, 

Les- Sel joncides nfa*ï&nent plus; Mazoud f fils 
TOMli 10. 7 
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Fin ùê u du dernier sultan d'Icône • tenta un dernier effort 

oynaslie * 

fiicôa: pour se relever ; ayant rassemblé toutes ses trou- 
pes , il attaqua les Tartares sur les rives du Pont- 
Euxin ; vaincu par le grand khan des Mongols , 
il réunit encore ses débris , attaqua le roi de Mar- 
mara , nommé Amerkhan , le défit et l'égorgea 
ainsi que tous ses enfans. 

' Un seul des princes de cette maison , Ali , 
échappé au massacre , jure de venger sa famille , 
rassemble sous ses drapeaux une foule de Turcs , 
poursuit Mazoud > l'atteint , le combat , le tue 
et fait périr avec lui la dynastie d'Icône. 

Toutes ces tribus 9 victorieuses des Seljoncides 
et des princes d'Icône , se rendirent indépendantes 
dans les montagnes d'Asie , que depuis Paléologue 
les milices grecques ne défendaient plus. Apres de 
longs combats entre tous les émirs qui les com- 
mandaient , maîtres du mont Olympe etxegardant 
* l'empire déchu comme une proie facile , ils en 
firent des lots , en tirèrent au sort les débris , et 
réglèrent ainsi le partage de leurs conquêtes faites 
ou projetées. 

• La Paphlagonie jusqu'aux bords du Pont-Euxin 
devint la part d'Ali , fils d' Amerkhan ; Icône fut 
donnée à Ghermian ; Soliman pacha obtint avec 
son fils Ibrahim le royaume de Gastamon ; l'Etolie 
et la Mysie furent données à Calam, la Magnésie 
à Sarcan , la Phrygie à Caraman , qui laissa son 
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nom à la Caramanie ; enfin la Bythinie échut à 
Othman. Cet Othman devint en peu de temps le vengeance 

r r d'Othmau. 

plus puissant de tous les émirs, l'heureux usurpa- 
teur de leurs possessions , le chef célèbre des Otto- 
mans qui conquirent Constantinople , et la tige 
des sultans qu'on voit encore régner aujourd'hui. 
Ce fut à la fin du treizième siècle , en 1296 , 
qu'Othman, profitant de la mollesse des Grecs, 
descendit comme la foudre du mont Olympe , et 
déploya ses redoutables bannières en Bythinie. Il 
fallait arrêter ce torrent par le courage , on ne lui 
opposa que la trahison. 

. Le général grec qui commandait dans ces con- 
trées invite au festin d'une noce les officiers turcs 
les plus distingués , dans le dessein de les égorger, 
et surtoux dans l'espoir de s'emparer d'Othman ; 
celui-ci découvre le complot , dissimule son res- 
sentiment, accepte l'invitation, cache cent guer- 
riers dans un bois , et se rend à la noce , accom- 
pagné de quarante jeunes soldats déguisés en 
femmes. Au milieu de la fête , prévenant le coup 
qu'on croyait lui porter , il donne le signal, tombe 
sur les Grecs, les massacre , et enlève la mariée, 
qui devint femme d'Orcan son fils , et mère du 
fameux sultan Àmurat. Depuis ce jour fatal , 
Othman jura aux Grecs une haine et une guerre 
éternelles. 

Cependant la vigueur que les Grecs avaient 
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montrée à 1 époque du règne des Latins pour re- 
couvrer leur indépendance n'était pas éteinte dans 
tous les esprits , et un autre prince qu'Andronic 
etsnppiice aurait pu en tirer un grand parti. Alexfe Philan- 
rhiJantro- tropène , à la tête d*une armée , arrêta les progrès 
d'Othman; son activité , sa bravoure^, ses succès 
le rendirent la teneur des Turcs ; mais les mo- 
narques timides , entourés de courtisant jaloux ; 
envient ta gloire qu'ils ne peuvent acquérir , et 
craignent souvent leurs défenseurs plus que leurs 
ennemis. 

Alexis fut maltraité ; il ne dissimula point son 
mécontentement , et demanda sa retraite ; sa dé- 
mission ftit regardée comme un crime ; on Fac- 
eusa de conspiration : cette injustice fit naître le 
périt qu'on redoutait , Parmée indignée proclama 
son général empereur. 

Alexis y après* avoir résisté quelque temps aux 
veeux des rebelles , accepta le pouvoir suprême , 
mai& en refusa le titre j en <je telles circonstances 
les demi-partis so$t les phis dangereux : les Cre- 
tois qui servaient dans ses troupes crurent que ce 
refas cachait le dessein secret de trahir l'armée et 
de se séparer d'elle , si lia révolution échouait ; dès 
lors Us jurèrent sa perte» Libadère , envoyé par 
l'empereur contre lui, s'avança pour le combattre ; 
les Cretois l'arrêtèrent , et le livrèrent à ses enne- 
mis qui lui crevèrent les yeux. 
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Lie commandement des troupes d'Orient Ait Monde 
confie à Jean Tarchaniote ; ce gênerai reforma te change. 
luxe et rétablit la discipline dani l'armée j il se 
montra capable par son coulage et par sa fermeté 
de défendre l'empire ; mais -comme U tenait par 
ses opinions au particatholique , l*éyèque de Phi- 
ladelphie le fit assassiner. Ainsi le fanatisme > 
l'envie > la faiblesse et là trahison taisaient succès^ 
sivement tomber toutes les digues qui pouvaient 
encore s'opposer aux progrès de la puissance 
d'Othman. 

Andrônic se confiait plus à ses alliances qu'ù 
ses armeôw Cherchant partout des protecteurs > U 
voulut donner sa sceiir an krale de Servie : plus 
fière que lui , eHe refusa d'épouser ce prince bar- 
bare. L'empereur lui envoya sa propre fille > 
malgré Fopposiûon du patriarche Jean , qtkà, sans 
respect' pour la dignité de son souverain, te tretf^- 
sura publiquement. 

Andrônic , bravé par les prêtres , domine par taute* 
les courtisans , peu respecté par sa famille > ttè d'Andtwite, 
vit bientôt plus que schisme dails l'EjgHse^ m- 
trigues dans la cour > murmures dans là ville , d& 
couragement dans Farïnéei Les Turcs , profitant 
de ces désordres , parcouraient > ravageaient sâîifc 
obstacles les plus riches provinces de l'enïpife *-. 

* An i&oi. 
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Seize mille Alains offrirent dans cette détresse 
leurs armes à l'empereur ; ce dangereux secours 
fut, accepté , et les barbares , plus avides de butin 
que dé combats , pillèrent indifféremment leurs 
amis et leurs ennemis. 

De toutes parts on fuyait devant les Turcs; la 
«capitale même n'était. pas respectée , et Ton vit 
une flotte vénitienne insulter impunément le port 
de Constantinople. 

L'amour de la patrie et celui de la gloire avaient 
perdu leur empire ; la superstition conservait tou- 
jours le sien : Michel , fils d'Andronic , étant 
tombé gravement malade , vit en rêve la Vierge, 
qui lui indiqua un moine destiné par le ciel à lui 
sauver la vie. Le moine, appelé à la cour , donna 
au prince une huile qui , dit-on , le guérit : il 
était plus difficile de trouver des remèdes pour 
sauver l'empire. 
succès Le sort , presque toujours arbitre des choses 

Ae Roger de « * •■• • /111 • 

Fioro, à u humaines , lui amena un guerrier célèbre qui re- 
toian». .tarda sa perte. Roger de Flore , aventurier heu- 
reux, soldat intrépide , ambitieux, rempli d'au- 
dace , avait été d'abord Templier, ensuite apostat; 
depuis, général distingué dans les troupes de 
l'empereur Frédéric ; la guerre de Sicile accrut 
sa fortune et sa renommée. Dans ce siècle de 
féodalité, de superstition , de chevalerie, aucune 
puissance n'était gouvernée par des principes fixes, 
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ni soutenue par des armées régulières ; là guerre 
se réduisait à des invasions ; les traités n'étaient 
que des trêves. Malgré les efforts de quelques 
princes tels que saint Louis , la force tenait lieu 
de droit, le peuple n'était compté pour rien , la 
bravoure remplaçait toutes les vertus. 

Mille exemples , avant et depuis les croisades , 
avaient prouvé que l'épée seule réglait le sort des 
Etats. Les royaumes, les principautés, les seigneu- 
ries conquises par les Normands , par les Lom- 
bards en Italie , par les pèlerins en Palestine et en 
Asie , par les Latins dans la Grèce et dans l'Ar- 
chipel , ouvraient un champ sans bornes à l'audace 
et à l'ambition. Il n'était point de roman héroïque 
qui ne fut alors accrédité par Fhistoire ; tout 
jeune guerrier pouvait se livrer sans démence à 
l'espoir de trouver , en courant le monde , la for- 
tune ,• la gloire et peut-être des couronnes. 

La paix ne désarmait que quelques souverains ; 
en tout lieu , et surtout en Italie , on voyait une 
foule d'aventuriers toujours armés , offrant , ven- 
dant leur sang et leur courage aux princes , aux 
républiques qui voulaient se servir de leur épée , 
et combattant pour leur propre compté lorsque 
personne ne les soldait. 

Roger de Flore, le plus hardi d'entre eux, ayant 
rassemblé en Sicile huit mille guerriers de diffé- 
rentes nations , et devenus fameux sous le nom de 
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Catalan* f résolut dé teeèuxïr h$ Cirées contre U$ 
Turcs. Androaic l'accueillit avec empressement , 
lui accorda la dignité de grand duc , et lui fit 
épouser une de se$ nièces. Ces faveurs excitaient 
la jalousie des courtisans 9 mais la crainte lès for- 
çait au silence, Roger justifia la confiance del'en** 
pereur par de brillant succès 

L'émir Caraman assiégeait Philadelphie ; le* 
Catalans lui livrèrent bataille , remportèrent la 
victoire et délivrèrent la ville ; Roger, traversant 
ensuite le Bosphore , combattit encore , au pied 
du mont Hémuft, une autre armée de musulmans, 
et la tailla eu pièces. 

Sa troupe , composée d'hottunes d'élite , éprou* 
vès dans cent combats , répandait partout la ter* 
reur. Au milieu d'eu* brillaient surtout les Catalans 
et le* Almogavar^s , dont rien n égalait la force et 
l'agilité ; lorsqu'il* marchaient à 1 ennemi , leur 
cri de guerre était ; fer % réveille-toi > et oe <sri 
(errible annonçait presque toujours la victoire. 

En peu de temp$ ces huit mille aventuriers 
firent partout reculer les ottomans , dégagèrent 
les frontière*, et donnèrent à l'empire une ombre 
passagère de repos. 

La guerre avait fait connaître l'utilité des ser*- 
vices de ces étrangers belliqueux : pendant la paix 
on 9e sentit plus que leur importunité. Etablis à 
Gallipoli , ils demandèrent de l'argent} l'empereur 
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les accusa d'avidité, ils lui reprochèrent plus juste- 
ment son ingratitude : une prompte rupture fut la 
suite de ces difficultés. Dès qu'ils menacèrent, 
Andronic céda. 

Roger, réconcilié avec lui, obtint le titre de safaw* 
César; pelui de grand-duc fat transféré à b^***" 10 ' 1 - 
ranger, son lieutenant. 

Le jeune empereur Michel 9 envieux de leur 
gloire • marcha contre les Bulgares , et fat battu ; 
son frère Constantin Porphyrogenète mourut 
cette même année , ne laissant ni souvenirs ni 
regrets. 

Les Turcs reprirent les armes et s'emparèrent 
de Chio. Michel, prévoyant que Roger, l'objet 
de sa haine # trouverait dans cette nouvelle guerre 
Un accroissement d'élévation et de renommée , 
résolut de le perdre , déguisa son noir projet sous 
l'apparence de l'amitié , lui donna une fête dans 
la ville d' Andrinople , et le fit assassiner. Les 
Âlains , par ses ordres , égorgèrent les officiers 
de sa suite. 

Dans le même moment le peuple de Constan- Massacre 

l ' 1 , lP , , de Catalan». 

tinople , ameute par les agens de Michel et par 
des prêtres fanatiques , massacra tous les Catalans 
qui se trouvaient dans la capitale. Le jeune Mi- 
chel , qui redoutait avec raison la vengeance de 
l'armée] catalane, courut à Gallipoli pour l'atta- 
quer. 
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Ces brayes , affaiblis par tant de combats et de 
meurtres , avaient perdu leur chef et non leur 
audace, ce Compagnons , leur dit Béranger , que 
» le petit nombre de nos soldats et la foule de nos 
» ennemis ne vous effraient pas. Nous les avons 
» sauvés , ils veulent nous détruire ; ne comptez 
» pas leurs glaives , comptez leurs vices ; souve- f 
» nez-vous de leur timidité et de notre courage ; 
» les ingrats sont toujours lâches. Leur empire 
» s'écroulait sans nous ; huit mille braves Font 
ï> relevé ; nous avons délivré l'Asie / nous avons 
» vaincu les Turcs, pourrions-nous redouter ces 
» légions craintives qui fuyaient devant eux ? Ils 
» se flattent de nous effrayer ,- ils croient qu'au 
n bruit de leurs armes nous nous réfugierons sur 
» nos vaisseaux > et que nous abandonnerons ce 
» rivage. Trompons leur espoir , conservons Gal- 
y> lipoli , et si nous nous décidons enfin à la re- 
y> traite, que ce ne soit au moins qu'après une 
» éclatante et juste vengeance. » 

La troupe de héros applaudit à ce discours ; ils 
envoyèrent à Constailtinople vingt - cinq députés 
chargés de porter un cartel à Andronic et à Mi- 
chel. Fidèles aux mœurs de leurs pays et aux 
coutumes des chevaliers , ils leur proposaient un 
combat de dix contre dix où de cent contre cent , 
à leur choix. / 

Michel répondit qu'il ne combattrait qu'avec* 
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une armée ; le faible Andronic se justifia , rejeta 
sur son fils le blâme des meurtres commis , remon- 
trant humblement que n'ayant point eu de part 
au crime il ne devait pas en avoir au châtiment. 

Les Grecs , lents à combattre et prompts à assas- 
siner , massacrèrent les envoyés catalans. La ven- 
geance fut aussi terrible que le crime avait été 
lâche. 

Béranger livra aux flammes toute la Propontide ; vengeante 
le prince Jean, fils de l'empereur, marcha contre 
lui, et vit son armée enfoncée, dispersée^ et taillée 
en pièces. D'autres ennemis , jaloux des richesses 
conquises par les Catalans , conspirèrent aussi leur 
ruine avec les Grecs : Doria , amiral des Génois , 
imitant la perfidie de Michel, offrit sur sa flotte un 
festin à Béranger, et le retint prisonnier. 

Les Catalans élurent à sa place, pour généra- Rocafort 
lissime, Rocafort; il livra bataille aux Grecs et néraHaaime 

7 7 par le» Ca- 

aux Génois , qui perdirent dans ce combat vingt t*^ 
mille soldats et six mille chevaux. Michel tenta ÎJJg^'S 
de réparer cet échec, mais à la vue des intré- 1 ** GéI101f • 
pi<les Catalans , son armée prit la fuite. Michel , 
resté seul avec quelques braves \ sut au moins 
couvrir les taches de sa vie de quelques lauriers ; 
il se jeta au milieu des ennemis, se fit avec le fer 
un passage dans leurs rangs , et gagna la ville 
d'Aspre , où il se renferma. 

La défaite de son armée coûta encore à l'empire 
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dix mille hommes de cavalerie et quinze: mille 
d'infanterie* 

La cour impériale punie et vaincue demanda la 
paix et ne put 1 obtenir. Rocafort dévasta les en- 
yirons de la capitale , prit le fort de Saint-Etie , 
ruina plusieurs ports , marcha contre les Àlains, 
vengea dans leur sangla mort de Roger et attaqua 
Ândrinople ; mais la force de cette ville et sa 
nombreuse garnison repoussèrent les assaillans. 

Les Génois tentèrent encore la fortune des 
armes. Un corps de Turcs les secondait; Roca- 
Qoereiies fort les défit et délivra Béraneer. Ces deux chefs, 
a^Sfort 1 se^kbles aux héros d'Homère pour la vaillance > 
les imitèrent aussi dans leurs querelles ; l'armée 
se partageait entre eux ; l'émulation de gloire les 
divisait , l'intérêt commun les rapprocha; ils 
convinrent de commander tous deux p et s'asso- 
cièrent un noble espagnol , Ximenès * qui venait 
de leur amener un renfort. 

Rocafort marcha de nouveau sur Genstanti- 
nople : Michel , n'osant le combattre , se retira , 
et s'enferma dans la ville de Dydymotique* 

La renommée des Catalans > leurs exploits , leurs 
querelles avec les Grecs 9 avaient fixé les regards 
et réveillé l'ambition de quelques princes de l'Eu- 
rope. L'infant don Ferdinand > fils du roi de M** 

* An i3o8. 
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jorque , et lieutenant du roi de Sicile , vint les 
joindre à Gallipoli ; il prétendait à l'honneur de 
les commander. Roea fort y consentit r ea lui faisant 
seulement promettre qu'il se déclarerait indépen- 
dant du roi de Sicile. 

Ce qu'une basse jalousie n'avait pas su prévoir 
était arrive ; tandis qu'aveuglé* par 1» hame les 
empereurs grecs épuisaient vainement leurs forces 
pour abattre leur plus ferme appui, Qthman éten- 
dait en Asie sa dominatk» , s'emparait d'Ephèse 
et portait ses armes depuis les murs de Nicée jus- 
qu'au rivage de la mer. L'ambitieux Michel avan- 
çait la ruine de l'empire , et son père, enfermé 
dans son palais y ne s'occupait que de querelles 
religieuses , ranimées de nouveau par Àthanase 
qu'il s'était vu forcé de rappeler. 

La Thrace, dévastée par les Catalans, n'était 
plus qu'un désert; ils eu sortirent y mais leur 
départ &tt aussi funeste que leur présence. Âvanl 
de s'éloigne? ils» en démantelèpeiyt tontes, les pla- 
ces y renversant avec eues les seules barrières qui 
de ce côté pussent encore arrêter ks> Turcs. Ils 
entrèrent ensuite en Macédoine;] pendant leur 
marche , la querelle de leurs: chefs se renouvela , Mort 
les armes la décidèrent ; Rocafort tua déranger: ?$Jî3G 
ce combat , <m tous avaient déployé leur valeur c 
et leur opiniâtreté ordinaires, les affaiblit; l'in- 
fant et Ximenès , las de leur turbulence , les quit- 
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tèreût. Ximenès se retira chez l'empereur , qui le 
fit grand-duc et lui donna une de ses nièces.. 
L'infant moins heureux fut arrêté dans Athènes 
par les Vénitiens , qui le retinrent prisonnier. 
Disgrâce Rocafort , haï d'une partie de ses troupes , 

et mort de ; x A ^ * 

Hotafort. crut trouver un appui en prêtant serment a Char- 
les de Valois : cette démarche le perdit. Les Ca- 
talans irrités l'arrêtèrent et le dépouillèrent du 
commandement; sa vie héroïque était terminée, il 
retourna en Italie et mourut à Naples. 
Mort Les Catalans assiégèrent Thessalonicrue et ne 

de Gautier ° * 

?"é BriM ïr P urent s * en emparer ; manquant de chefs et de 
cateiww. so ld e f [\ s offrirent leurs services à Gautier de 

Brienne, duc d'Athènes , qui les accepta et ne 

tarda pas à s'en repentir. Ces guerriers n'avaient 

d'autres vertus que leur courage; mécontens de 

d^R^gw ^ efur n °uveau chef, ils le tuèrent, s'emparèrent 

Detian. j e ges £ tats et s >y maintinrent sous l'autorité de 

Roger Deslau qu'ils élurent duc d'Athènes *. 
Exploit» A la même époque , on vit arriver dans l'em- 

deacheva* . 

liera de pi re d'autres guerriers non moins fameux,. qui 
défendirent quelque temps ses débris. Après la 
prise d'Acre, les chevaliers de Saint- Jean, retirés 
en Chypre et commandés par Villaret, ayant 
reçu du pape des secours en argent et quelques 
renforts des croisés français , s'emharquèrent , 

* An i3io. 
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annonçant qu'ils voulaient reconquérir la Pales- 
tine , dirigèrent leurs voiles sur l'île de Rhodes , 
s'en emparèrent et battirent les troupes d'Andro- 
nic qui voulaient la leur enlever. Le redoutable 
Olhman vint aussi les assiéger : ses armes échouè- 
rent devant cette milice religieuse et guerrière ; 
Rhodes, illustrée par eux, fut long-temps le 
boulevart de la chrétienté. 

Michel voulait en vain atteindre à la gloire des 
Catalans : il avait plus d'ardeur que de talent; les 
Turcs le battirent encore et le forcèrent de se 
sauver à Andrinople : un général nommé Philé , 
plus heureux , , le vengea et détruisit presque en- 
tièrement le corps musulman qui avait vaincu le 
jeune empereur *. 

. L'impératrice Irène mourut cette année : cette Mwta« 
princesse , cupide , altière , vindicative, avait trice Irène ; 
tourmenté son faible époux , protégé les intrigans , 
divisé le clergé ; sa mort parut un soulagement 
aux malheurs publics. 

Le chagrin causé par une suite de revers , et Mort *• 
le repentir tardif des pertes qu'il avait fait éprou- de f«mp«- 
ver à l'empire, terminèrent enfin la carrière de 
Michel ; il était âgé de quarante- trois ans et lais- Désordre» 

. , . . , . de son fils 

sait un fils nommé Andronic , qui dans sa jeu- Andronic. 
nesse n'annonçait point encore les grandes qualités 

* An i3i;. 
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qu'il fit briller depuis sur le trône. Entouré dé 
courtisans voluptueux , égaré par des flatteurs , 
il se livrait sans frein atrx pftis coupables excès. 

Jaloux d > une courtisane qui lui avait inspiré 

une foH'e passion, et informé qufun rival venait la 

nuit chez elle , H chargea trois archers crétois de 

AsMttinat pépier et de le tuer. Sonf ordre ne fin que trop 

de Manuel r - % 

pamnomé- promptement exécuté . mais le sort livra aux flè- 
ches de ses agens une victime qu'il n'attendait pas ; 
voyant dans Fombre un* homme s'avancer vers le 
lieu où ils étaient postés, 3b lancèrent leurs traits 
sur kd ; l'infortuné tomba, et les meurtriers , 
accourant pour fe dépouiller , s'aperçurent qu'ils 
avaient assassiné Manuel , frère du prince. 

Disgrâce L'empereur , irrité contre son petit-fils Andro- 

d'Andxonic, . 

nie, désigna pour son successeur Michel Ca- 
thare, enfant naturel de Constantin, le seeontl 
de ses fils : par un discret iï défendît à ses sujets 
ête nommer le jeune Àntfronic dans leurs serraens 
et dans les prières publiques f en même temps if 
plaça auprès du prince disgracié un espion nohimé 
Syrgiane, chargé de surveiller sa conduite, 
son chan- L e ; malheur est le meilleur précepteur des hom- 

gement de * * 

cenâuite* j^es j 3 dessffleleurs yeux et retrempe leur carac- 
tère Ée jeune Jlndromc , persécuté^, roiïgit de 
se voin préfô-0r un ; bâtard \ l'honneur réveilla 
son courage ; il renonça aux vices , à la mollesse , 
quitta le repos pour le travail , les plaisirs pour la 
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gloire , abandonna ses frivoles compagnons de 
débauches, fit choix d'un ami digne de son 
estime, capable de le diriger , et donna sa con- 
fiance entière à Camacuzène, alors grand domes- 
tique d'Orient, dont on. admirait généralement 
l'érudition , les talens militaires et la probité. 

Ce choix et l'injustice de son aïeul lui donnè- 
rent de nombreux partisans ; Syrgiane même s'y 
joignit en secret. Appuyé par eux , il refusa hau- 
tement de reconnaître le bâtard, qui le privait de 
son héritage : le krale de Servie lui offrit des se- 
cours. 

La faiblesse du vieil empereur , son asservisse- s * mA 

• ... « gnanimité* 

ment à ses ministres, aussi ambitieux qu'inep- 
tes, faisaient craindre la ruine prochaine de 
l'empire ; tous les amis du jeune Andronic ras- 
semblés voulaient qu'on privât ce monarque sans 
caraclère de là liberté ou de la vie ; « jamais , dit 
» le jeune prince , on ne me verra autoriser un 
» tel crime. Victime d'une injustice , je soutien- 
» drai mes droits , mais sans attaquer les jours de 
» mon aïeul ; lors même qu'il lèverait son épée 
» sur moi , je fuirais sans lui opposer la mienpe* 
» et , s'il m'atteignait dans ma retraite , j'atten^ 
» drais ses coups sans le frapper, persuadé que 
» les. douleurs delà mort sont préférables à celles 
» que le remords fait éprouver. » . 

L'empereur accusa devant le sénat son petidhfil» 

TOME IO. 8 
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d'arobilioa> d'impiété et do dilapidation. Le jeune 
Androftie se défendit avec une modeste fierté qui 
confondit ses accusateurs. 

Etonné de son éloquence et vaincu par son cou- 
rage , l'empereur descendit de son trône, l'embras- 
sa et lui promit de se réconcilier avec lui s'il vou- 
lait lui livrer les amis qui l'avaient égaré par leurs 
conseils. 
sa fuite à Le ieune Andronic refusa de les abandonner, 

Andrinople. ' 

et, informé quon devait l'arrêter, il se sauva 
avec eux à Andrinople : là, son parti s'accrut ra- 
pidement; de toutes parts les Grecs, prenant les 
armes, venaient se ranger près de lui; bientôt il 
ne pût contenir leur ardeur , et , malgré son opi- 
niâtre résistance, ils le forcèrent à marcher contre 
Constaminople. 
sa . * Entraîné par eux, mais fidèle à son devoir, il 
©nv©r»r«m- fit avertir secrètement son aïeul de la violence 
qu'on lui faisait et de L'impossibilité où il se trou- 
vait d'arrêter la rébellion. 

* Le vieil Andronic, tremblant à l'approche du 
péril, voulut abdiquer et promit de se faire moine ; 
le* jeune prince le conjura de garder sa cou- 
ronne!, et né demanda pour lui qu'un apanage ; 
un procédé si généreux devait rétablir la paix ; 
l'égoïsme et l'aveuglement des ministres la rom- 
pirent : parvenus àcahuer les craintes de l'empe- 
reur, à réveiller son ressentiment et à rassembler 
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des troupes , ils obtinrent la condamnation du 
prince. 

Le jeune Àndronic , forcé par cet acte tyran- s* 

svccét mut 

nique de choisir entre la mort et le trône . céda aux î* Grecs «t 

., . . l«t Tartan f 

prières de ses amis , assiégea Héraclée , la prit 
d'assaut , fit prisonnier un de ses oncles , et défit 
les troupes de son aïeul , ainsi qu'un corps auxi- 
liaire de Turcs , dont les lâches ministres n'avaient 
pas rougi de solliciter les secours. 

Le vieil empereur , humble après sa défaite , 
demanda la paix et une entrevue : il s'attendait à 
un traitement rigoureux , proportionné à son in- 
justice; le prince parut devant lui , se jeta à ses 
pieds , et se soumit sans conditions. L'empereur 
le rétablit dans ses droits et hd accorda un apanage 
dans lequel il se hâta de se retirer , comptant 
peu sur des promesses arrachées à la faiblesse par 
la peur *. 

Bientôt il se vit investi à Dydymotique , dans 
sa retraite, par une nombreuse armée de Bul- 
gares ; ai vain il appela les Grecs aux armes ; ces 
guerriers amollis fuyaient les périls , oubliant que 
le courage les écarte et que la lâcheté les attire. 

Indigné de cet abandon , et voulant périr ou 
vaincre en chevalier , puisqu'il ne pouvait com- 
battre en monarque , il envoya un carte) à Michel , 

» * 

* An i?23. . 
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roî de Bulgarie. « On regarderait comme un in- 
» sensé > repondit le barbare , un forgeroh qud 
» prendrait un fer chaud avec ses mains lorsqu'il 
» peut le saisir avec des tenailles, et je serais, à 
» juste titre , taxé de folie , si je m'exposais aux 
» chances douteuses d'un duel lorsque je vous 
» tiens sans défense enveloppé par mes baiail- 
» Ions : ma raison refuse le défi dicté par votre 
» colère. » 

La situation déplorable de l'héritier du trône 
était à la fois pour l'empire un sanglant affront et 
un éminent danger : le vieil Andronic , malgré 
sa faiblesse , le sentit et fit de vains efforts pour 
engager les grands à contribuer , par quelques 
sacrifices de leur luxe > aux levées d'hommes et 
aux frais de la guerre. Ces courtisans corrompus , 
qui . avaient absorbé toutes les richesses de l'Etat , 
furent sourds à ses prières et rebelles à ses ordres ; 
on se vit obligé d'acheter des Bulgares la paix par 
un tribut, humiliant. 

Enhardis par cette faiblesse qui donnait à tous 
les ennemis de Fempire l'espoir de conquêtes, sans 
obstacles et de piHages sans dangers, les Tartares 
septentrionaux envahirent la Thraoe ; leurs dévas- 
tations tirèrent enfin les Grecs de leur engourdis- 
sement; la peur Iqs fit courir aux armes. Le jeune 
Andronic , à leur tête , secondé par l'intrépide 
Cantacuzène , marcha contre les Tartares , leur 



DU BAS-EMPIRE. H7 

livra bataille , les enfonça , les mit en fuite > et 
en fit un tel carnage que , de cent vingt mille > 
vingt-huit mille seulement purent se sauver à la 
nage ; le reste périt sous le fer , ou se noya dans 
l'Hèbre. 

L'éclat de cette victoire força la haine au respect, 
la jalousie au silence , l'injustice au repentir ; et**»**» à 
l'empereur, cédant aux vœux de l'empire, associa 
le vainqueur à son trône. 

Le nouvel Auguste avait perdu sa première 
femme , fille du duc de Brunswick ; il épousa en 
secondes noces Jeanne , sœur du comte de Savoie ; 
elle prit à son couronnement le nom d'Anne. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Etat du l>rapire^>as le rôgttie d^Aitfroiric et ■éè'wra jtetit-fils. — 
Exploite dn jeune Ànaronic.^MortNd'Ô'tbwatt.—Sdgfc prd- 
position de Zanuto, Vénitien. —Dévouement et -mort de Pla- 
mérilinge. — ïtisgrâce du jeune ^ndrpnic. ~ Sa déclaration 
de guerre a l'empereur. — Sa victoire et §a marche contre la 
capitale. —"Prise «le Cônstantinople par lui. — Humiliation. d© 
VchfpercUr àevânt Àhdronic— Acte de générosité et de clc- 
ttieiice à'ÂHdf ôtfic. 



ANDRONIC PALÉOLOGUE II, et ANDRO- 

NIC III, SON petit-fils (An 1324.) 
Eut Depuis long-temps on voyait se manifester chez 

d« l'empire a 

sousie les Grecs le symptôme funeste qui annonce et 
•on nî etft*fi d iî P^cde toujours la ruine des Etats et la dissolu- 
tion des peuples. L'égoïsme politique avait rem- 
placé l'amour de la patrie ; l'intérêt privé l'em- 
portait chez cette nation corrompue sur l'intérêt 
public, et, au moment où l'empire , entamé de 
toutes parts, s'écroulait sous la puissance des Turcs, 
et pouvait à peine résister çux attaques des Bul- 
gares , aux invasions des Tartares d'Asie et même 
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aux insulte* des flottilles génoises et vénitiennes , 
les indignes successeurs des Romains , loin de se 
réunir tous pour défende ses débris > ne son- 
geaient qu'à s'en disputer les lambeaux. 

On ne voyait pkts que servitude, silence ou 
flatterie dans le sénat, intrigues dans la cour , di- 
visions dans le clergé/ conspirations parmi les 
grand* , anarchie et révolte dans les armées, haine 
et jalousie entre les princes. 

Le vieilj Àndronic : , orgueilleux 9 timifde , iras- 
cible et dominé , était moins/ capable; que tout 
autre prince <le réunir et de" resserrer dans *és 
faibles mains ce faisceaa brisé i Sous son règne )a 
vertu avait tout à craindre et la rébellion tpm «à 
espétfer. ! ...{.... 

Son neveu Jean se révolta > et obtint de lui fe 
titre de César; heureusement le sort, en terminant 
sa vie , délivra l'Etat, peu de temps après?, de 1 cte 
nouvel élémeift de troubles. 

- Le jeune Andronic et son ami Gantacta&ène se cspioiu 
montraient seuls alors dignes de porter le Sceptre Andrée. 
et les armes , ils battirent un corps ide 1)tf#Gs près 
de Dydymotique. Àndronic ; qui remplissait 
-également les devoirs de soidaft et de général •, 
teignit ses lauriers de son sang. Mais, tandis qu A 
défendait intrépidement les frpmjèfrek tktl^hWÀ ^ 
celles du midi restaient en proie aux mtwuifttani ; 
Othman étendait ses progrès* en Asie. Le& gêné** 
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raux , les gouverneurs de province , au lieu de le 
combattre , fuyaient devant lui ; on en vit même 
plusieurs prendre le turban. Le peuple imitait 
cette lâcheté ; ainsi les vaincus grossissaient les 
forces et les troupes des vainqueurs. 

Mort .. Lie dernier exploit du règne d'Othman fut la 
prise de la ville de Pruse; son 61s Orcan s'en em- 
para. Othmau mourut à Néapolis. Zélé pour sa 
religion > tolérant pour les autres cultes , chari- 
table pour les pauvres , terrible pour ses ennemis, 
clément pour les vaincus , rigide observateur des 
lois , il emporta au tombeau l'amour de ses peu- 
ples , et sa mémoire est encore si révérée que de 
nos jours , lorsqu'il» nouveau sultan monte sur le 
trône, les musulmans lui souhaitent les vertus et 
la justice. d'Othman. 

s*ç« L^accroissement de la puissance ottomane alar- 

proposition • i?ri • i i* • • i * i 

de zannto mait 1 Jburope , mais la division de ses princes les 

Vénitien. a i • i / • i rt* a 

empêchait de reunir leurs eflorts pour arrêter ce 
tprrebt ; un Vénitien > nommé Zanuto , leur pro- 
•posa yainen^ent une nouvelle croisade, conçue 
avec.un plan plus sage et dirigée vers un but plus 
utile! a il voulait que les Latins r abandonnant toute 
prétention *à l'empire des Grecs > s'armassent pour 
ledérendre # pdUr le; rétablir , et non pour le dé- 
membrer. Ce pro^t u'eut pas de suite; les^rifcces 
chrétiens, eihaièront' leur courroux en stériles r^r 
gœt* et efe vaiAes< menaces* : : i ' 
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Un Grec de Candie, nommé Michel Plaméri- Dé«m*- 



ment et 



linge, digne d'un meilleur sort, osa tenter seul mort de pu- 

nériliiiM* 

un généreux effort pour faire recouvrer aux Cre- 
tois leur indépendance , il les souleva contre les 
Vénitiens. Mais , après un combat sanglant , se 
yoyant vaincu et abandonné, il dit à l'un de ses 
serviteurs : a Coupe ma tête , porte-la au général 
)) ennemi; tu m'épargneras la honte de me voir 
» captif de nos tyrans , et tu jouiras avec eux du 
» fruit de ma mort. » Son vœu fut rempli. 

Ainsi disparaissaient alors le peu d'hommes di- 
gnes d'avoir une patrie et de la défendre. Le jeune J^*££* 
Andronic, quoique couronné , restait toujours en Andronic * 
butte à la haine des ministres de son aïeul ; ils 
enviaient sa gloire et craignaient sa vertu. Rien 
n'est plus odieux aux grands qu'un prince qui peut 
régner par lui-même et qui ne veut pas être gou- 
verné par eux. 

Le grand logothète et le protovestiaire résolu- 
rent de briser cette barrière qui s'opposait à leur 
ambition ; maîtres de l'esprit du vieil Andronic ,' 
ils le déterminèrent à exiler son petit-fils ; on re- 
nouvela contre lui d'absurdes accusations, et 
comme il voulut se justifier , il reçut l'ordre de ne 
point s'approcher de la cap. ta le. 

Le grand domestisque Cantacuzène écrivit inu- 
tilement à l'empereur « que si on .voulait l'écou- 
» ter , il détruirait cette trame calomnieuse aussi 
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» facilement qu'on fait tomber l'ouvrage 'de ce 
y> vil insecte qui tend ses toiles dans l'obscu- 
» rite, v Les passions sont sourdes à la raison ; 
où. nomma une commission pour juger le jeune 
empereur. 

11 fut accusé d avoir forcé par dés menaces le 
trésorier delà couronne à lui donner quatre mille 
pièces d'or. Ândronic répondit qu'on lui en devait 
. 'trois cent cinquante mille , et le prouva ; le pa- 
triarche défendit l'accusé ; son innocence était 
évidente, et la commission, manquant de pré- 
textes pour le condamner, se vit forcée de l'ab- 
soudre. 

Quand la haine est impuissante , efie se change 
en fureur; les ministres fomentaient de jour en 
jouf le courrou de* l'empereur ; en vain lé jeune 
prince cherchait à le fléchir ; on le priva de la 
couronne et de ses biens. 
s. Réduit àdéfendre ses droits , sa liberté , sa vie, 

de £m n h il rassembla des Groupes et déclara la guerre : 
empereur. Thessalonique ffa ga p rem ière conquête ; là, il 
reçut une blessure, et en guérit, dit-on, mi- 
raculeusement , en allant Visiter le tombeau de 
' 'Déméttius , ëar les peuplés croient toujours que 
les objets de leur affection sont protégés parle 
ciel. • - 

11 ^empara ensuite dîEde&e ; le krale de Servie 
refusa de ste déclarer contre lui. L'armée destinée 
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à le combattre , et commandée par Constantin $» 

« ▼icîoire et 

Azan y lui livra bataille j le combat fat opiniâtre •■ «*■*£• 
et sanglant ; les troupes du vieil empereur se virent «* itole - 
enfin enfoncées et mises en fuite ; le jeune An- 
dronic, digne de vaincre, pleura sa victoire. «Les 
)) guerres civiles , disait-il , rendent le corps d'un 
)) Etat semblable à celui d'un frénétique qui ronge 
» ses membres avec ses propres dents , et qui se 
» déchire lui-même lés entrailles, to 

Cependant > comme le meilleur pàfrti dans ces 
calamités est de les abréger , il profita habilement 
de la crainte qu'il inspirait , efcs'appuoeha rapide- 
ment delà capitale.. Une armée bulgare s'avançait 
contre lui.; il écrivit & son aïeul de se mettre en 
garde contre un perfide allié qui vëfcaît lui enlever 
l'empire et non le défendre ; en ^méteié temps il 
fit dire au roi bulgare qu'il allait; te'dorttbattre , le 
vaincre et ravager son pays : le prince barbare , 
déconcerté par l'audace d'Andronic et par la 
promptitude de sa marché > oandlut la paix et se 
retira. 

Le jeune vainqueur parait bientôt soUs les *em- Pri$ . ^ 
parts de Constaminople ; du haut des murs on lui linopTo'pVT 
prodigue les insultes ; un officier noMme Cabàl- IU ' 
laire lui adresse; les paroles les plus ôtftràgeatites. 
Méprisant l'injure , arme de la faiblesse y Àiidro- 
nie commandé l'assaut y ses troupes escaladent et 
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franchissent les remparts ; toute la milice de la 
ville se déclare four lui ; la capitale était prise et 
la cour l'ignorait. 

On en porte la nouvelle à Métochite , premier 
ministre ; il refuse de la croire , et son aveugle- 
ment ne cesse qu'au moment où le vainqueur entre 
dans le palais. 
Hamiiifl- L'empereur , qui dans sa vieillesse ne savait 
î^«rdc- rendre respectable ni son âge ni son malheur , se 
dwnk. n " prosterne aux pieds de son petit-i-fils et lui de- 
mande la vie. a Respectés , lui disait-il en pieu* 
d rant , ces mains qui ont touché votre berceau , 
» cette bouche qui vous a donné le premier baiser; 
» épargnez le sang qui est la source du votre , et 
» n'achevez pas d'écraser un faible roseau brisé 
» par la tempête. Défiez-vous de la fortune , mon 
d exemple vous prouve son inconstance : . après 
)) une longue carrière, une même nuit m'a va 
» empereur et me jvoit sujet. » 
Art» d« Le jeune Àndronic , loin d'abuser de son triom- 

génrroMlé * 

me *œ d'An. P^ roug** de l'humiliation de son aïeul, embrassa 
ses genoux , et défendit y sous peine de mort , à ses 
fougueux partisans , d'attenter aux jours du vieil- 
la rd et de lui ipanquer de respect. 

Le premier ministre , enhardi par sa modéra- 
tion, fit un long discours pour se justifier ; An- 
dronic J'écoula sans impatience , mais avec mépris- 



dronic. 
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Le premier acte de son pouvoir fut le rétablisse- 
ment du patriarche Isaïe , qui lavait défendu dans 
sa disgrâce ; le second fut un acte général d'am- 
nistie ; aucun de ses ennemis n'éprouva sa ven- 
geance. 

Caballaire -, qui venait récemment de l'insulter, 
s'était caché dans un souterrain. Appelé en sa 
présence, il tomba en convulsion , et , saisi d'eflroi, 
se frappa la tête contre le pavé. L'empereur le fit 
relever et lui adressa ces paroles : te La terreur 
» que vous cause l'attente du supplice me prouve 
» que vous vous rendez justice; vous connaissez 
» votre offense , vous savez la peine qu'elle mé- 
» rite , mais je veux que la peur soit votre seul 
» châtiment ; montrez-vous à l'avenir plus prudent 
» et plus respectueux , je vous prends sous ma 
» sauvegarde. » 

Le peuple , qui attendait le supplice du cou- 
pable , apprit avec étonnement sa grâce , et un 
cri unanime d'admiration paya au vainqueur le 
prix de sa clémence. 

Andronic ne jouait aucune vertu , elles vivaient 
toutes dans son cœur : entraîné par sa bonté , il 
voulait rendre la couronne à son aïeul ; mais, vaincu 
par les conseils de Cantacuzène , il ne lui conserva 
que les honneurs du trône , une forte pension et 
un magnifique palais. 

Si Ton en croit le récit de Cantacuzène , jamais 
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il rie fut permis à un Grec d'aborder le vieil em- 
pereur sans se prosterner ; un autre historien , 
Nicéphore , prétend que dans sa retraite il 
éprouva de longues et de fréquentes humilia- 
tions : l'opposition de ces deux rapports peut se 
concilier , car la bassesse exécute mal les ordres 
de la vertu , et ce fut probablement parmi ses 
anciens flatteurs que le vieil Àndronic rencontra 
le p}us d'ingrats. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

Exploits d'Andronic. — Désastre dans son armée , causé par le 
faux bruit de sa mort. ■— Entrée des Turcs dans Nicée. — Sage 
gouvernement d'Orcan .— Milice de renégats chrétiens , nom- 
més Spahis. — Sage gouvernement d'Andronic, — Ses noa.- 
veaux succès. — Sa maladie çt sa guérison miraxuJeufe. 
— Mort d'Andronic IL — Naissance de Jean Paléologue. — 
Bataille avec les Bulgares. — Retraite des Grecs. —Victoire 
<r And rouie sur le sultan Orcan. — Magnanimité du ministre 
Cantacuzène. — Mort de l'empereur,, 



ANDRONIC III. ( An i3a8. ) 

Si le salut de l'empire eût été possible , Andro- Exploit* 
me 1U 1 aurait sauvé ; mais une tête jeune et active 
ne suffisait plus pour rendre la vigueur k ce corps 
décrépit et cassé ; un bpn prince n'apportait alors 
aux maux de f Etat qu'un soulagement passager , 
semblable à celui que produit un cordial sur un 
mourant. 

A. l'exception de Cantacuzène et d'un petit 
nombre d'étrangers , Àndromc était presque le 
seul homme juste de sa cour, et le seul brave de 
son armée : cependant , avec ces faibles moyens, 
il sut encore yanipier quelques étincelles de cou- 
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rage par son exemple , et obtenir quelques succès 
par son habileté : il battit les Bulgares , leur re- 
prit plusieurs places et les força de lui demander 
la paix. 

Sa renommée s'était étendue en Europe ; l'Ita- 
lie, déchirée par les querelles opiniâtres des papes, 
des empereurs d'Allemagne , des Gibelins et des 
Guelphes , de la maison d'Aragon et de celle 
d'Anjou, de Gènes, de Milan et de Venise, solli- 
citait tantôt son appui, tantôt sa médiation ; le péril 
croissant où le jetaient les redoutables Ottomans 
l'empêcha d'intervenir dans ces contestations , de- 
venues presque étrangères aux Grecs. D'ailleurs , 
si ces dissensions le privaient de secours, elles le 
délivraient aussi de toute crainte d'une nouvelle 
invasion des princes latins. 

Le sultan des Turcs , Orcan , rassemblant 
toutes ses forces , vint à cette époque assiéger 
Nicée , regardée depuis la perte d'Antioche comme 
la seconde capitale de l'empire : Andronic marcha 
en Asie pour défendre cette ville ; lorsque les 
armées furent en présence , avant de donner le 
signal du combat , l'empereur, suivant, les an- 
ciennes coutumes , harangua les troupes, ce Sol- 
» <dats, leur dit* il , rappelez-vous la renommée 
» des Romains , autrefois maîtres de la terre I 
», Vous portez encore leur nom , soutenez leur 
»• gloire : les succès que depuis quelques temps la 
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» fortune accorde aux barbares sont un châtiment 
» du ciel qui doit vous éclairer sur vos fautes , 
» vous corriger de Vos vices et non vous abattre. 
» Ces barbares se cachent avec soin dans les mon- 
y> tagnes; tandis que nous nous montrons ouver- 
» tement en plaine pour les attaquer ; s'ils sont 
» plus nombreux que nous , vous l'emporterez 
» sur eux par le courage : la justice de votre 
y> cause doit redoubler votre confiance ; ce n'est 
» point pour conquérir que vous vous, armez , 
» vous combattez pour défendre à la fois votre 
» culte , votre patrie et votre liberté. Nos enne- 
» mis craignent notre approche., ils nç sont re~ 
y* doutables que de loin ; évitez leurs traits par 
» une charge rapide ; maissuclput, après les avoir 
y> enfoncés , arrêtez-vous à ma voix , car vous 
» savez que plus- d'une fois le désordre vous a ravi 
» les fruits de la victoire. » 

De vives acclamations répondirent à ces paroles ;> 
les Grecs chargèrent avec impétuosité ; les mu- 
sulmans cédèrent à ce premier choc ; mais les 
Grecs , indociles aux ordres dé leur prince, pour- 
suivirent imprudemment les fuyards et se disper-, 
sèrent. Les Turcs , revenant alors en masse sur 
leur flanc > les mirent à leur tour en fuite. Après né.«tr« 
beaucoup d'efforts .et d'exploits , l'empereur ré- ,XVc"n*é 
tablit le combat et demeura maître du champ de b™n%e «a 
bataille : son sang avait coulé plusieurs fois dans 
TOME 10. y 
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la mêlée , ses blessures l'empêchèrent de se mon- 
trer à ses soldats ; le bruit de sa mort se répandit : 
soudai» une terreur panique s'empare de Farmée , 
et, comme si la victoire n'eût tenu qu'à un seul 
homme , on se croit perdu ; taineroeut Canta- 
cuaène veut rassurer ses troupes , les arrêter* le^ 
ralher j elles se débandent , elles fuient , elles se 
dispersent ; les Turcs vaincus apprennent que , 
sans combattre , ils sont devenus vainqueurs ; ils 
accourent en foule , entrent sans obstacle dans un 
camp désert, s'emparent du trésor, des bagages, 
Entrée et marchent «or ïfàcée : la terreur leur en otiVre' 

des Tore* 

dasf mcée. ] cs portes , et le- bruit de cette conquête annonce 
aveé éclat la chute de l'empire. 

Les Ottomans n'étaient point alors ce qu'ils sont 
aujourd'hui ; maîtres de l*Orient , ils l'ont presque 
changé en désert ; la barbarie , sous le joug de 
l'ignorance et du fatalisme , y remplace l'antique 
civilisation ; ils n'y régnent à présent que sur des 
ruines; mais , lorsqu'ils en firent la conquête, leurs 
premiers empereurs montrèrent plus d'habileté 
et même de vertus que la plupart des empereurs 
chrétiens qui cédaient à leurs armes. 
s»** 5 on- Orc»n augmenta Téclàtdte ses victoires par la 
d»Ore«iu sagesse de son administration ; il laissa aux chré- 
tiens leur culte , leurs lois , leurs coutumes , n'exi- 
gea tfeux que ée$ tributs légers, nomma des 
pachas pour gouverner les provinces , des cadis 
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pour juger les contestations, et rendît £es succès 
plus certains et son armée plus redoutable , en ae ^j|jîl to 
formant une cavalerie d'élite composée de jeunes JîîJSïJV 
chrétiens captifs dans leur enfance et renégats : 8pâhi,# 
on les nomma Spahis. 

Orcan prit le titre de sultan : Pruse fiit sa capi- 
tale j il Perabellit d'édifices et y fonda dès hôpi- 
taux. Andronîc, trahi par la fortune, chercha 4SSST 
une gloire moins dépendante des caprices du sort iitAnàronk ' 
que celle des armes j livré aux soins d'une sage 
administration , il corrigea les lois , réforma les 
abus , diminua les impots , et fit fleurir la justice. 
Ne pouvant rendre son peuplé puissant , il cher- 
cha du moins à le rendre heureux. 

Cantacufcéne , son ministre et son ami , f éclai- 
rait par ses conseils et partageait ses travaux 
comme il avait partagé Ses périls : l'empereur 
voulait l'associer au trône * Cantacuzène refusa un 
honneur qui, sans accroître son crédit, n'aurait 
fâit^que grossir le nombre des envieui de ses ta- 
lens , et des ennemis dé sa faveur. 

Les princes d'Orient semblaient condamnés à Howrjw* 
ne jamais jouir d un long repos. Les Génois enle- * roni< < 
vèrent File de Chio aux Vénitiens i Àndronic la 
leur reprit- Informé de la jalousie qui armait 
quelques émirs contre Orcan, il se ligua avec eux, 
attaqua en Thrace une armée du sultan, et la 
détruisit presque totalement. La moitié de cette 
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armée fut prise. Phocée reconnut sa souverai- 
neté. • 

8a Une maladie aiguë interrompit lé cours de ses 

maladie , • et • 

sa guérison succès : 1 empereur • se voyant au bord de la 

miraenleDsc . x J m 

tombe y reprocha vivement à Gantacuzène de lais- 
ser par sa modestie l'empire sans, chef; ayant 
appelé près de son lit l'impératrice et les grands , 
il leur parla en ces termes : « J'espérais mourir les 
» armes à la main, Dieu ne le permet pas. 11 veut 
» offrir en moi un exemple marquant de l'insta- 
» bilité de la fortune. Gantacuzène est digne* de 
» vous commander : je lui lègue l'autorité su- 
» prême , et je désire que vos suffrages confirment 
» le mien. >; 

Prenant alors la main de l'impératrice , il la 
plaça dans celle de Cantacuzène : « Ma femme > 
» dit-il , porte un enfant dans son sein , je vous 
» les confie tous deux j leur sort et celui de l'em- 
» pire dépendent désormais de vous. » 

Un des assistans pressait l'empereur d'accorder 
quelque part dans l'autorité à l'impératrice sa mère. 
« S'il est difficile, répondit Andronic, que deux 
» femmes habitent en paix sous le même toit, il 
» est impossible qu'elles gouvernent ensemble. » 

Cantacuzène reçut les sermens des grands et du 
peuple. Les courtisans^ presque toujours coupa- 
bles des actes arbitraires et des coups d'état qu'ils 
conseillent , et dont ils deviennent souvent les vie- 
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limes , demandaient bassement, sous prétexte 
d'assurer la tranquillité publique, qu'on privât de 
la vie ou qu'on mutilât Constantin , oncle d'An- 
dronic , qui languissait alors en prison à Dydy- 
motique. Cantacuzène, plas intéressé qu'eux à sa 
perte , résolut de le sauver 5 mais , comme il redou- 
tait leurs violences, il répandit le bruit de la 
mort de ce prince, et le fit évader. 

L'empereur, renonçant au monde, voulait, 
suivant les coutumes du temps , quitter avant sa 
mort la pourpre , et prendre l'habit monastique : 
son mal faisait des progrès rapides , bientôt il 
perdit connaissance ; la pâleur de la mort couvrit 
son visage glacé ; il ne donnait plus aucun signe 
de vie ; déjà on préparait ses funérailles : tout à 
coup, suivant le récit de Cantacuzène, il sort de 
sa léthargie , demande de l'eau d'une fontaine 
consacrée à la Vierge, la boit, reprend ses forces 
et guérit complètement. Cet effort de la na- 
ture et la promptitude de cette guérison parurent 
miraculeux ; ils frappèrent les esprits d'un peu- 
ple; dans tous les temps disposé à croire aux 
fables et aux prodiges. 

Àndronic, rétabli, reprit les armes, battit de 
nouveau les Turcs en ïhrace,, où ils cherchaient 
constamment à s'établir , et s'allia avec les Bul- 
gares contre le krale de Servie ; mais il retira peu 
de fruit de cette alliance : le roi de Bulgarie , 
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tombant dans un piège que lui tendait son ennemi , 
fut yaincu çt tué. 

Le sultan • dont les armées menaçaient J'empire 
de tous côtés, assiégeait alors NiconwJdie. Andro~ 
nie vola au secours de cette ville * et offrit la ba- 
taille au sultan qui la refila , conclut la paix et se 
retira*. 
Mortd'An- Cette même çooép, te vieil Afldronic mourut 
dans un cloître ouujb était retira. Ce pnnee, qui 
n'avait d'autre talent que celui des harangues, laissa 
une honteuse mémoire. Sous son règne les mon- 
naies furent altérée*, la disciplina anéantie, la 
marine abandonnée * la cour livrée aux intrigues , 
les provinces aux concussions % les frontières aux 
barbares. 
Naissant L'impératrice Anne* à la mên*e époque, donna 
uoiogue. le jour à un fils qu'on nomma J*an Paieologue. 
L'empereur, peu ressemblant à ses prédécesseurs, 
laissa le peuple fêter sans lui cet événement ; les 
arwl" 6 °9 tt| kats l'occupaient plus que le cirque. Alarme 
Bulgares. fa& préparatifs hostiles du nouveau roi de# Bul- 
gares, il marcha contre lui et lui livra bataille ; la 
victoire fat long-temps disputée , mais les Grecs , 
malgré les efforts d'Andronic, se lassèrent de 
combattre ; tout ce quç put obtenir d'eux l'empe- 
reur , ce fut de faire leur retraite en si bon ordre 

* An io3a, 
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que le roi , <jupk|at vainqueur, craignant les tutrato 
chances d'utt nopvfeiuft conbat , demanda la paix , u 
et maria son (Us av<ec use fiUe d' Andronic. Cette 
aimée * vit terminer les jours de l'impéraitrice- 
luère , veuve de Michel* On vit mourir aussi Phi- 
lippe de Tarante , auquel Charles de Valois avait 
cédé ses prétentions à l'empire. 

Les progrès de la puissance ottomane alar- 
maient justement l'Europe ; Andronic , dans le 
dessein durtéresser les chrétiens à sa cause , fit 
espérer au pape une nouvelle réunion des deux 
églises. Benoît XII prêcha une croisade, dont le 
roi de France devait être le chef. Tous les princes 
latins s'y engagèrent; Andronic se croisa le pre- 
mier, fit de nombreuses levées , arma une flotte , 
et attendk avec impatience les secours promis. 
Mus son attente fut vaine; la guerre dé Venise 
contre Gênes et de Philippe de Valois contre le 
roi d'Angleterre, en rompant la confédération , 
fit évanouir ce dernier espoir des Grecs. 

Une révolte en Albanie attira tés Grattes de 
l'empereur j il châtia les rebelles et leur enleva un 
nombre immense de bœufs , de chevàu* et de 
moutons. L'Acaroanie secoua lé. joug des Coni- 
nmae, et se réunit à l'empire. 
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vicutfw enfin avoir fixé la fortune : Orcan • à; la tête d'une 

«rAndronic * w 

JJ^" 114 " flotte nombreuse , ayant tenté un débarquement 
près de la capitale , Andronic le battit , et tailla en 
pièces les musulmans : ce fut son dernier triom- 
phe. Vainqueur de ses ennemis , il vit dans son 
palais, ses /derniers jours assiégés d'intrigues; un 
de ses ministres , Apocauque , utile par ses talens, 
dangereux par ses vices , cherchait à noircir et à 
perdre dans son esprit le fidèle Cantacuzène. Ses 
agens formèrent même une conspiration contre 
les jours de l'empereur ; Andronic découvrit le 
complot , connut tous les conjurés et leur piu*- 
donna. 
Magnani- L affaiblissement de ses forces lui annonçait sa 

mité du mi-» * . . ._ _ i r • é~*' 

niaireCan- fan prochaine j il voulut encore determmer tJan- 
tacuzène à ceindre le diadème. Ge ministre déso- 
béit à ses derniers ordres , prit ceux de l'impéra- 
trice , et doubla la garde de l'héritier du trône. 
Mort *c Andronic laissait trois fils et trois filles. Une 

l'empereur* * *i 1 * i •n * \ 

mort paisible termina sa brillante carrière : sa 
/ constitution était faible, son corps délicat; il n'a- 
vait en lui de fort, que le courage j il était brave 
soldat , général habile, prince clément, économe , 
ennemi de l'étiquette, maître de ses passions ; dans 
sa jeunesse il se livra trop aux plaisirs, plus tard il 
chercha la gloire , dans sa maturité il ne s'occupa 
qu'à fonder le bonheur public sur l'observation 
des lois el sur le maintien de la justice. 
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Digne d'un meilleur siècle , il fut comme un 
noble monument qui rappelait l'antique gloire de 
l'empire , et qui brillait encore sur ses ruines *. 

Avant de régner , gémissant sur la perte de tant 
de provinces qu'on enlevait à l'empire, on l'en- 
tendit souvent s'écrier : ce Âb ! que mon sort est 
» différent de celui du fils de Philippe ! Alexandre 
» pleurait, croyant que son père ne lui laisserait 
» rien à conquérir, moi je pleure avec plus de 
» raison, car mon aïeul ne me laissera rien à 
» perdre. » 

* An i34i. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

Régence du ministre Camtacuzène. — Réclamation du roi dr 
^ Bulgarie. — Fermeté du Régent. — Ses succès sur les Bulgares 
et tes Turcs. — Conspiration et faveur d'Apocauque. — Se» 
ijttrigtfftl co*t*e Ontueuïèoe. **♦ Disgrâce et bannissement de 
ce ministre. — Son couronnement et son armement.-* Cou- 
ronnement du jeune empereur. — Succès de Cantacuzènc sur 
ApoCâuque. — Elévation d'Àndrônié !e jeune au tr6ne de Tré- 
bizonde. — Nouveaux succès de Cantacuzène. — Sa Lettre 
à Apocauquc. — Alliance de Cantacuzènc et d'Orcan. — 
Couronnement de Cantacuzènc à Ândrinople. — Tyrannie et 
mort d'Apocauque. — Entrée de Cantacuzène dans Constanti- 
nople. — Sa magnanime clémence. —Mariage du jeune empe- 
reur avec la fille de Cantacuzène. — Pauvreté de l'empire. — 
Richesse de Cantacuzènc. — Guerres avec les Turcs et les Génois. 
— Rupture entre les deux empereurs. — Leur réconciliation . — 
Abdication de Cantacuzène. — Révolte de Mathieu, fils de 
Cantacuzène. — Sa défaite, sa captivité et 'son abdication. 



JEAN PALEOLOGUE 1", CANTACUZENE 

i/abord récent, et ensuite empereur. 

(Ani34i.) 
Bé E <mce */ eu de femmes sont capable» ..de., gouverner, 

«la ministre • * <■ r 9* / * À *• 

gnait la faiblesse de son sexe à la fierté de son 
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rang : elle voyait avec peine l'autorité livrée tout 
entière à Cantactizène par les dernières volontés 
de son époux. Le ministre Apocauque , élevé à la 
dignité de protovestiaire , et le patriarche, enne- 
mis tous deux du régent , fomentaient contre lui 
ia jalousie de cette princesse. Les basses passions 
des grands de la cour fermaient leurs yeux sur les 
premiers intérêts de l'empire. 

Celte cour devint un théâtre d'intrigues qui 
dégénérèrent , au profit des Ottomans, d'abord en 
querelles scandaleuses, et bientôt en guerres 
civiles ; chacun dans le palais s'occupait plus des 
rivaux de son ambition que des ennemis de l'Etat. 

Le patriarche prétendit occuper la première 
place au conseil, parce que* disait-il f a l'Eglise 
» doit gouverner l'empire , comme l'âme gou- 
» verne le corps. » Cantacwtène, trop homme 
d'Etat pour être courtisan, irritait par sa fermeté 
toutes ces haines ; il anéantit l'espoir des ambi- 
tieux en confirmant dans leurs emplois tous les 
fonctionnaires publics nommés par Àndronic , de 
sorte que, contre la coutume, un changement de 
règne n'en opéra aucun dans les places. 

Sa justice irritait les vices, ses réformes les 
partisans des abus; sa sévérité effrayait une armée 
amollie , incapable de supporter le joug de la dis* 
cipline. Les étrangers, dans le dessein de pro- 
fiter de ces dissensions, les aigrirent; le roi de 
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itètinm*- Bulgarie exigea qu'on lui rendît un prince bulgare 
deUHjgtric. qui s'était réfugié dans la capitale de l'Orient* 
Le conseil de l'impératrice , dirigé par cet esprit 
de faiblesse si commun dans la décadence des 
gouvernemens, n'osant répondre au roi par un 
refus , cherchait à éluder sa demande ; 1 voulait 
qu'on fît cacher le prince dans une église, pour 
opposer aux réclamations l'inviolabilité de l'asile. 
Fermciê a Croyez-vous , leur dit alors Cantacuzène , 

durant. , . , . 

» qu un roi , qui ne connaît d autre j ustice que la 
» force , respectera votre droit d'asile? Si vous en 
» êtes convaincus , renfermez donc aussi dans 
» Sainte-Sophie vos troupeaux , vos biens , et 
» toutes les richesses de l'empire. Si vouspersis- 
» tez dans une politique fausse et lâche qui n'at- 
n tire jamais que le mépris , je me démets aujour- 
b d' hui de toutes mes charges. Je ne sais , ni ne 
d veux commander à des hommes qui ne savent 
n ni défendre leurs amis ni combattre leurs en- 
» nemis. » 

L'impératrice le conjura de garder l'autorité y 
et lui promit une confiance sans bornes. « Vous 
» feriez plus sagement, lui répondit-il, de me 
» laisser jouir du repos que je souhaite ; si vous 
» persistez à me refuser ma liberté , je peux 
» vous prçdire infailliblement ce qui arrivera. La>^ 
» justice de mon administration m'attirera un 
» grand nombre d'ennemis ; vous les écouterez T 
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» vous m'exposerez à leur furie, et, pour ne pas 
>v être leur victime, je me verrai contraint de 
y> m'armer, de me défendre, d'ébranler lem- . 
» pire, et de garantir ma tête en la ceignant du 
» diadème que j'ai deux fois refusé. » 

L'impératrice , effrayée des périls qui la mena- 
çaient , s'efforça de le rassurer , lui prodigua les 
protestations de confiance , imposa silence à ses 
rivaux , et l'investit de nouveau d'un pouvoir ab- 
solu. Cantacuzène, entraîné sans être convaincu, 
obéit et garda les rênes du gouvernement. 

Il répondit avec hauteur aux ambassadeurs bul- 
gares , et refusa de leur livrer le prince Sisman ; 
la guerre fut déclarée : le régent voulait faire cou- 
ronner le jeune empereur ; l'impératrice s'y op- 
posa, sous prétexte qu'une pareille solennité et 
les fêtes publiques qui devaient l'accompagner 
convenaient mal à la douleur d'une veuve; mais 
ce refus était réellement dicté par les ennemis de 
Caniacuzène , qui craignaient que cette preuve 
de dévouement au jeune prince ne réconciliât le 
peuple avec le régent qu'ils voulaient perdre. 

Cantacuzène, à la tête de l'armée, marcha contre Ses 
le roi des Bulgares, et le contraignit à demander ie«»oigam 
la paix; il combattit ensuite les Turcs et les défit; 
depuis ayant conclu une alliance avec lès Serves, 
il méditait la conquête du Pélôpohèse et de l'Ai- 
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tique i mais la haine active de ses ennemis Fem-* 
pécha d'accomplir ses grands desseins. 
cowpirt- On avait tramé un complot pour s'emparer du 

lion el fa- . - . 

venrd'Apo- jeune emplrettr et du gouvernement; Apocauque 

en était le ehef. La conspiration fut découverte j 

et , par une générosité \Aus noble que politique , 

sr. le régent pardonna aux coupables. Loin d'êtrd 

eànt™c«- touchés de celte clémence , ils redoublèrent (Fef- 
forts pour perdre Cantacuzène. ' 

Son beau-père > Àzan Àdronic, se joignit à 
eux, ainsi que la plupart des princes et des 
grands ; ils obsédaient continuellement l'impéra- 
trice ; chaque jour on lui dénonçait le régent ; il 
voulait > disait-on > s'emparer du trône et la relé- 
guer avec ses en fans dans un cloître. 

La faible Anne , dan» les premiers moraens , 
méprisa ces calomnies, mais peu à peu elle y 
ajouta foi ; la peur est toujours crédule ; pour se 
•rassurer, cédant aux feintes alarmes des courti- 
sans qui l'entouraient , elle augmenta sa garde , et 
revêtit Apocauque de la charge de gouverneur dç 
la ville. 

Loin d'y maintenir Tordre , il y répandit par de 

faux bruits le trouble et la terreur. La populace , 

ameutée par ses agens , pilla la maison du régent» 

Dî*gr*ce Cantacuxène , accusé publiquement , demandait 

m« n t «i* ce a être juge ; on ne lui permit point de se justifier : 
un décret impérial le bannit, le priv* de se» 
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charges y défendit à toutes les villes de l'empire 
de lui dofiAer tuile ? enfin le plus ferme défen- 
deur de l'Etat en fut déclaré l'ennemi. 

Cantecusène , absent de la capitale , rassemble 
ses partisans , leur rappelle sa fidélité prouvée par 
$e& services , son désintéressement démontré deux 
fois par le refus du sceptre et par le sacrifiée de 
$es bien» aftnc besoins è& l'Etat. Il n'avait Aie & 
personne fat vie ni la liberté , jamais aucun* me*-' 
mve hostile n'àvcât motivé Pinjustrce dont il était 
victime.. La violence même êe sed ennemis ne hrt 
donnait d'autre^ désirs que k repos; mars , avant 
de s'y livrer , il veut que sa justification rende ce' 
repos honorable* 

« Quel aveuglement est le vôtre t s'écrient alors 
» tous ses amis : vous cherehez des jnges, vous 
» ne rencontrerez: que des bourreaux; abandon- 
» nés par vous , nous serions immolés par Àpo- 
» canque 7 ou , ce qui nous paraîtrait pire encore , 
» nous deviendrions tes esclaves. La couronne 

* seule peut garantir votre tête et les nôtres. 

* Ândronic vous l'offrait, en la prenant vous ne 
» ferez qu'exécuter ses volontés, » 

Un guerrier dont on menace la vie , Fhonneur 
et la liberté , se défend faiblement contre de sem- 
blables conseils : Cantacuzène parut céder à leurs 
vœux , en ne cédant pent-étre qu'à son ressenti- 
ment et k son ambition. «Vous Fexigez, dit-il, 
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» je me rends ; mais songez que le succès de notre 
» entreprise dépend de notre union ; le pilote de- 
» vient inutile au vaisseau quand les matelots se 
» divisent , et tous périssent si le bâtiment fait 
» naufrage. » 
mwe^JJt Un évêque le couronna dans la ville de Dydy- 
euonume- mot^pg ainsi que sa femme Irène : sa procla- 
mation prouva qu'en s'emparant du sceptre son 
dessein n'était point d'en priver le fils de son bien- 
faiteur ; car , dans cet acte , il eut soin d'insérer 
les noms d'Anne et de Jean avant le sien. . 

Quelques personnes timides, et l'évéque même 
qui Pavait couronné , lui conseillant la prudence, 
exagéraient à ses yeux l'habileté et les forces d'Apo- 
cauque. « Que peut , répondit Cantacuzène , un 
» œuf contre une pierre ?» a Ce mot , reprit le 
» prélat , me prouve que la vertu même n'est pas 
» exempte d'orgueil. » « Et pourriez-vous , re- 
y> prit le pnnce 9 accuser justement d'orgueil un 
» lion lorsqu'il se croirait plus fort qu'un cerf? » 
Toujours fidèle à la mémoire d'Andronic , on 
observa que dans la cérémonie de son couronne- 
ment , au lieu de prendre la pourpre , Cantacuzène 
porta un vêtement blanc ; c'était f chez les Grecs, 
la couleur du deuil. 

Son premier soin fut d'organiser fortement et 
promptement ses troupes. Avant de combattre il 
demanda Japaix; ses envoyés ,* assaillis d'injures, 
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furent rasés , chargés de fers , promenés sur des 
ânes, et fustigés, 

Anne désapprouvait cesviolences : s'apercevant 
trop tard qu'on l'avait trompée , il lui échappa de 
dire ce que le seul remède aux maux publics serait 
y> d'accorder le titre d'empereur à celui qui .depuis 
» long-temps en exerçait. le pouvoir sans en abu- 
y> ser. »Mais les ennemis de Cantacuzène, Kefirayant 
pour la dominer , la menacèrent de livrer Con- 
stantinople aux Vénitiens et aux Bulgares* si elle 
les abandonnait. Elle trembla, se tut et laissa . 
commencer la guerre civile *.' , 

Le patriarche couronna le jeune empereur Jean. &*»>*- 
Àpocaùque obtint le titre de grand duc. La mère jeune em- 
de Cantacuzene fut jetée en prison et y mourut. ; , 

Andrînople se déclara contre lui , son beau- 
père même prît les armes en Thrace pour ses 
ennemis } mais d'un autre côté le krale de Sei> 
vie , voulant prolonger les troubles ,■' lui envoya 
des secours. 

Àpocaùque vint l'attaquer, avec une armée dont succès 
une moitié prit la fuite, et l'autre fut battue : â™\w 1» 
Cantacuzene vainqueur s'empara de là Thessalie ; . 
mais , tandis qu'il s'éloignait de Dydymotique, sa * 
femme Irène, demeurée dans cette ville, apprit 
qu'un corps nombreux de Tartares inondait la 
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Thrace ; aveuglée par la peur , elle commit 1* 
faute d'appeler à son secours les Bulgares , qui 
accoururent plutôt dans le dessein de ruiner l'em- 
pire que de le sauver. 

Une nouvelle guerre , déclarée par les Génois 
aux Tartares établis à Caffa , fit disparaître ces 
barbares de la Tbrace , et en même temps , par 
un heureux coup du sort , les Bulgares qu'aucun 
péril ne menaçait > saisis d'une terreur panique , 
se retirèrent dans leur pays. 
' C&ntac&tène se rendit soaitré de Ëerrbée : 
Apocauque , plus habile à se servir du poignard 
que de l'épée , voulut se défaire de Cantaçuzène 
par un meurtre; un assassin > soldé par lui, man- 
qua trois fois sa victime , la crut alors protégée 
par le ciel, tomba humblement à ses pieds , et lui 
tévéta les ordres qu'il avait reçus. 

Le sultan de Smyrne , Amir, amena des troupes 
à Cantaçuzène ; tous deux réunis franchirent la 
la grande muraille de Christopolis et offrirent la 
paix à l'impératrioe : sa raison la voulait , sa fai- 
blesse la refusa. 
Elévation A cette époque, l'empire de Trébixonde devint 
loJrâ™» aussi i}n théâtre de troubles et de révolutions : 

trône de ~ , v g^ , , - . - . 

Tiébuoude. mçije Lomaene , qui le gouvernait, ne laissa en 
mourant que des enfans naturels. Sa veuve les 
bannit et appela au trône Andronic-le-Jeune , 
de la même famille > et depuis long-temps «xilé. 
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Il était alors près de Cantacuzène qui le laissa par- 
tir : il prit le sceptre f fut déposé , rétabli , et 
resta enfin maître absolu de ce faible empire. ( 
Cantacuzèûe ne négligeait pas pour sa cause Nouveaux 

. . . «accès de 

personnelle h. défense de sa patrie ; il combattit c.nucu- 
avec succès les troupes d'Orcan , échappa , dans 
uu autre combat , pur des prodiges de valeur , k 
mifle Turca qui 1 enveloppaient > marcha ensuite 
contre le roi des Bulgares , le vainquit et lui ac- 
corda la paix» 

Ses succès et les revers d'Àpocauque coraman- 
çaient à produire dans la capitale une vive impres- 
sion sur l'esprit des grands , qui feignent trop sou- 
vent de voir la justice où ils trouvent la fortune. 

Déjà plusieurs d entre eux formaient des vœu; 
pour la pais; mais l'opiniâtre Apocauque ani- 
mait la multitude et forçait là cour tremblante à 
continuel* la guerre. Ce fut alors quç Cantacuzène s» i«"'« * 

... . Apocauqu». 

écrivit à ce ministre insolent des lettres qui prou- 
vent que les Grecs de Ce temps n'avaient guère 
conservé des héros d'Homère que leur grossièreté, 

« Jeune, lui disait-il , vous étiez timide comme 
» un Jièvre f vieux, vous voué montrez fougueux 
y> comme un sanglier ; mais , quoique vous soyez 
» habituellement perfide et menteur , il vous est 
y> échappé une vérité; vous dites que je vous 
» connais parfaitement , et vous avez raison» 

» Je votas ai lire du néant pour vous élever ; 
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» vingt fois j'ai désarmé le ressentiment d'An-* 
y> dronic, qui roulait vous infliger de justes châ— 
» timens: long-temps, méprisant vos injures, j'ai 
» persisté à me servir <le votre aptitude au tra- 
» vail , comme op. tire parti des bêtes de somme. 
v Je vous dois cependant une instruction qui me 
» manquait, j'ai connu par. vous à quel degré 
î> d'ingratitude et de bassesse un homme peut des- 
» cendre, » 

Un des plus grands malheurs des dissensions 
civiles , c'est de dégrader quelquefois les plus 
nobles caractères : cette lettre de Cantacuzène et 
quelques-unes de ses actions en sont une déplora- 
ble preuve ; il dévasta sans pitié les environs de la 
capitale, épargnant seulement les prisonniers 
AiiUnee qu'il traita humainement. Orcan, l'œil ouvert sur 
sineetd'Or-les discordes *de l'empire, était devenu maître 
paisible de la Bithynie et de la Paphlagonie , il 
offrit à Cantacuzène ses dangereux secours. Avant 
de l'écouter , le nouvel empereur envoya des 
députés à ses ennemis , leur proposant de quitter 
la pourpre et de conclure la paix ; ses députés fu- 
rent traités avec mépris. Un tel outrage lassant la 
patience de Cantacuzène , il commit la faute, et 
l'on peut dire le crime , de sacrifier sa patrie à 
son parti , son honneur à son intérêt ; cédant aux 
instances d' Amir -, il accepta l'alliance d'Orcan , 
admit ses troupes dans son camp et donna sa fille 
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Théodora à ce sultan. Cette protection étrangère 
assura sa fortune aux dépens de sa gloire* . 

Ce lien 5 avec l'ennemi redoutable qui démem- 
brait l'empire en Asie et qui commençait à s'éta- 
blir en Europe j excita contre Cantacuzène une 
haine fondée, et depuis ce jour il se vit menacé 
par de fréquentes conspirations. ' ' 

Cantacuzène' n'avait été couronné que par un conn»- 

* * \ sèment de 

évêqùe ; le patriarche de Jérusalem, avec la pqp> Smuuut- 
mission d'Orcan , vint renouveler à Andrinople dr ' mi * u - 
cette cérémonie. 

, Cependant Àpocauque; désespérant; du salut JjJJJÏ. 
de sa cause , suivit la marche des tyrans ; la peifç p° CâU * ue * 
le rendit ' cruel ; les délateurs l'entourèrent ; il 
agrandit les prisons et les encojnbra de victimes. 
Mais la vengeance s'arma contre lui du fond des 
cachots \ et, coïnmé il veûait un jour les visiter , 
les; prisonniers se soulevèrent et l'assommèrent à 
coups dé haché* . ', 

. Le patriarche , privé de son appui, fut accusé entrée 
et déposé par un concile ; tandis que* la discorde ^JJ^JjJf. 
agitait ainsi la ville , les amis de Cantacuzène lui nopU - 
en ouvrirent les portes , et la cour apprit tout à 
coup. qu'il y entrait et que* toutes les troupes se 
déclaraient pour lui : l'impératrice était si loin de 
s'y attendre que d'abord die ne put croire la 
nouvelle qui lui en fut apportée ; elle refusa même 
de recevoir un officier chargé de propositions 



pacifique ; btefttéf la terrent remplace l'incrédu- 
lité, le padair , Se HértfpHt d'homme armée, les 
CbunisMwfeient/l'îtepér^t^ic^ tremble m se croît 
pferdue j Catitâcuxèfte paraît, la rassure , feit pro- 
«■gnanime sterrier devant eBe tùm se* officiers - rftti lui turent 

clémence. * ' 

fidélité ainsi qu'à 'son fils ; une amnistie générale 

est proclamée ; un traité décide cpie les de«fc em- 

Jieréurs régneront ensetnble : la déposition du pa- 

" tnarche est confirmée ; Isidore feâ succède ; la 

paix est rétablie, et tes deux empereurs sont sacrés 

à Sainte-Sophie *. 

Maria Irène vint partager le triomphe de son époux f 

«iu jeune ^ fat reçue avec tes honneurs dus à son rang. 

empereur a o 

dl^nifJuî L'impératrice Anne , dans le dessein de dernier 

Ml,c ' un nouveau gage à la tranquillité publique, maria 

le jeune emperôufr son fils avec Hél&ïe, fille de 

„ . Cantaeuzène. Cette solennité, où brillaient tant 

* auvrete ' 

ae l'onze. ^ e t £ les couronnées 9 offrait un contraste à k fois 
affligeant et ridicule d'orgueil et de misère , trop 
fidèle image de l'empire. 

L'usage exigeait le faste ; la guerre civiïe et la 
perte d'un grand nombre de provinces avaient 
épuisé lé trésor et ruiné la cour. La vanité s'efforça 
inutilement de déguiser la pauvreté : tout, dans 
ce«e cérémonie brilla d'un éokt im(pôsteur ; on 
»Y vit que de faux diamans, dea cuirs dorés , des 
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vases d'argile peints, des vaisselles d'clam et de 
cuivre. 

Après plusieurs jours consumée en fêtes et en 
festins, Orcan vint à Sculari félicita l'empereur 
d'une paix dont la promptitude l'avait peut-être 
plus étonna que satisfait. 

Carrtetcuzene reprit promptemem les armes, 
combattit les Serves et les contraignit à rentrer 
dans leurs limites. Voulant ensuite rétablir les 

a 

finances i il invka les plus opulerts personnages de 
la coti* k f contribuer par de généreux sacrifices. 
Tout le Bfrohdé l'approuva, personne né lui obéit , 
et cet égoïsmé, symptôme cerïaitt de la ruine des 
Etais, le força de renoncer anpWjet de recon- 
quérir les provinces perdîtes* 

L'empire était ruiné , les grands seuk s'étaient 
enrichis ; la fortune publique se trouvait èottcen^ 
trée dans un petit nombre de ttiainsj on peut 
juger de ce brigandage par l'opulence de cefeti de 
tous les grands qui montrait Seul alorsquelque mo- 
dération et quelque patriotisme. Cantacu»èhepu- de ^£*^ 
blia volontairement l'état de sefc richesses, richesse! * ène ' 
qu'il avait diminuées par des sacrifices , et- qu'il 
n'augmenta jamais par des déprédations. Âpres 
avoir donné au trésor deux cents vases d'argent * 
et éprouvé une confiscation dont le produit suffit 
pour équiper une flotte de soixante-dix galères, il 
possédait encore plus de soixante mille arpens ; 
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deux mille paires de bœufs les labouraient. Ses 
pâturages renfermaient deux mille cinq cents ju- 
inens , deux, cents chameaux, trois cents mulets , 
cinq cents ânes , cinq mille bêtes à cornes., cin- 
quante mille cochons et soixante-dix, mille mou- 
tons. Un Etat où la misère publique fonde de telles 
fortunes.offre à ses ennemis une proie facile à sai- 
sir^ et. impossible à défendre. 
GttC Y e < 1^ pape adressa de vifs reproches à Cantacu- 
Tu<cs et ic« ^ène sur ses liaisons avec les infidèles; pour se jus- 
tifier il rompit avec eux, leur déclara la guerre et 
la soutint avec succès. Leur exigence croissante ne 
laissait pas manquer son ingratitude de prétextes. 
De nouveaux troubles arrêtèrent les progrès de 
ses armes; les Génois établis dans Gala ta, s'étant 
soulevés , détruisirent .la, flotte grecque et atta- 
quèrent k ville : étranges vicissitudes dans le sort 
des empires, un prêtre gouvernait la ville de 
César , Gênes assiégeait Constantinople» 
- Les Grecs repoussèrent lesassaillans; les deux 
empereurs revinrent défendre la capitale f équi- 
pèrent une nouvelle flotte , et livrèrent un nou- 
veau combat ; la victoire, se , déclara encore pour 
les Génois; mais le sénat de G ênes r prévoyant les 
suites d'un,e guerre disproportioi^née à ses forces r 
et qui lui jurait . attiré ,trop d'ennemie, désavoua 
ses amiraux , conclut la paix > et accorda même 
aux Grecs des indemnités» 
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Quoique les taxes publiques ne produisissent plus 
que douze millions, et malgré la pénurie du tré-* 
sor , qui ne permettait dé solder régulièrement 
que trois mille hommes de cavalerie et de' n'en- 
tretenir que trente galères armées , l'activité de 
Cantacuzène suppléait à ce défaut de moyens; il 
battit encore les Serves, reprit Edesse, Berrhée; 
et se rendit maître de Thessalonique. • 

Dans ce même temps, le patriarche Isidore 
mourut ; Caliste lui succéda , et, sous son ponti- 
ficat ; le fanatisme agrava les malheurs de l'empire 
par celui des discordes religieuses et des persécu- 
tions. Une nouvelle superstition, source d'un 
nouveau schisme, enflammait depuis quelques 
années l'imagination mobile des Grecs et divisait 
les églises ; le peuple, froid pour la vérité, en- 
thousiaste pour les fables, écoutait avec ardeur 
les . rêves de quelques illuminés contemplatifs , 
dont un prêtre nommé Palamas s'était déclaré le 
chef en i55i. Dans leur folle extase, ils s'imagi- 
naient voir sortir de la partie inférieure de leur 
poitrine la même lumière qui avait environné 
J.-C. sur le mont Thaborj cette lumière> disaient^ 
ils > était miraculeuse et incréée. Leur erreur rer 
montait au onzième siècle ; répandue depuis dans 
les monastères du mont Àthos , . pendant long- 
temps «lié avait fait peu de progrès, mm* l'auto 
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rite s'en mêla > et dès lors elle devint plus dang 
reuse et plus accréditée. 

L'empire se voyait ainsi à la fois livré aux atta- 
ques étrangères et aux dissensions civiles. Le» 
Vénitien» recherchèrent l'alliance de l'empereur , 
assiégèrent le» Génois dans Galata et abandonnè- 
rent ensuite les Grecs. Les Génois s'emparèrent 
d'Héraclée. Martin de Moro voulait assiéger Con- 
stantinople; Ddria s'y opposa , mais il parcourut 
les bords du Pout^Euxin et les dévasta. 

Une flotte du roi d'Aragon , s'étant réunie à 
celles des Grecs et des Vénitiens , livra bataille à 
Doria j la fuite honteuse des Grecs donna; la vie- 

à 

toire aux Génois Ceux-ci ayant attiré Orcan dans 
leur parti , le$ Aragonais et les Vénitiens se reti- 
rèrent et portèrent la guerre sur les côtes d'Italie* 
Les Génois y éprouvèrent d'abord quelques re- 
vers , mais ils furent compensés par lçs succès de 
Visconti , duc de Milan , qui battit les Vénitiens 
et fit prisonnier leur général Pizzani. 
Rnpim* La concorde rétablie entre les empereurs , et 
«leux cœpe- que tant de dangers extérieurs auraient au atrer- 
mir , né Fut pas de longue durée; les ennemis de 
Cantacuzèhfey après plusieurs conspirations avor- 
tées, parvinrent à exciter la jalousie du jeune eni*- 
pereur contre son collègue et contre Matthieu , fils 
de CantatHiiène. Bientôt on^ en vim à fcfce ttç*- 
tta»e ouverte ; Gmucuaène classa tmanf&iàtyfpe 
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d'Ândrinople. Les Serviens, les Vénitiens, les 
Bulgares embrassèrent la cause de Jean. Le sul- 
tan se déclam pour Cantacttiène et lut envoyai dix 
mille Turcs. Avec leur secours il battit les Ser- 
vie» et les Bulgares , et fit couronner son fils 
Mathieu. Le patriarehe Caltste reftwait de le 
sacrer , il fqt déposé et remplacé par Jhilotfcée. 

he± Turcs , profilant de ces troubles , fermé* 
rent de» établissement en Thrace. Le peuple 
cependant se déclarait presque partout en foveur 
de Jean \ un riche particulier génois leva pour 
lui, à [ses frais, un corps nombreux de troupes 
grecques en latines. Camtacuzène, pou* mettre fin à t- JJJ l j£ a 
ces troubles qui allaient détruire sa patrie, offrit 
d'abdiquer. Jean , temché de cette démarche , se 
réconcilia avec son beau-père. 

Tous deux rétfnis voulaient enfin -tenter tni 
grand effort pour relever l'empire et en chasser 
les ennemis. Toute la jeunesse grecque , indignée 
de voir les provinces ravagées , l'Asie perdue , la 
Grèce menacée f les Turcs attirés en Thrace, un 
grand nombre de villes occupées par les Bulgares 
et par lefr Serves , demandait à grands cris la 
guerre. Cantacttfcène opposait vainement à cette 
fougue ; imprudente de sages conseils, a Avant de 
» combattre , disait-il, rétablissez Tordre înté^ 
» rieur , payez les impôts, remplissez le trésor , 
» levez des troupes, instruisez-les, équipé** des 
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» flottes, redonnez à la discipline . son ancienne 
)) vigueur. » On ne 1 écoutait plus ; tous deman- 
daient des armes, mais aucun ne voulait ni payer 
ni obéir. 
Abdk*tion Cantacuzène > prévoyant alors leur chute eer- 
■ène. tame , puisqu'ils . étaient atteints d une maladie in- 
curable, las des orages, convaincu qu'une nation 
présomptueuse, corrompue , déchirée par desdis- 
. cordes civiles, défendue par un petit nombre de 
- soldats indisciplinés , attaquée par une foule de bar- 
bares plus instruits que les Grecs dans l'art de là 
guerre , devenait impossible à sauver , résolut de 
l'abandonner à son triste sort, descendit du trône, 
prit l'habit monastique et s'enferma dans un cqu-t 
.vent où il vécut encore vingt années. 

Sa femme Irène .imita son exemple , et se fit 
religieuse. Cette abdication ne termina point les 
Rttoiie troubles * ; Mathieu , fils de Cantacuzène , voulait 
iîu >caiw régner ; Jean lui fit la guerre, et demanda en 
même temps au pape le secours des princes latins 
contre les infidèles. Innocent , qui occupait alors 
le saint Siège, fit de vaines tentatives pour ré- 
chauffer le zèle des monarques de l'Europe ; tous 
s'étaient autrefois armés pour la conquête du saint 
sépulcre , aucun ne voulut combattre pour sauver 
un empire* v 
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Mathieu , pris dans un combat . fut livré à Jean * *#* il ?i 

7 r y ■ , •» captivité 

par les Serves. Cantacuzène, du fond de son *•?* âbdl " 

r * cation. 

cloître , sollicita la liberté de son fils. Mathieu 
l'obtint , abdiqua et rejoignit en Morée son frère 
Manuel , qui gouvernait cette province avec le 
titre de despote. 

Cantacuzène était digne par ses talens , par ses 
vertus , de vivre dans un autre siècle et d'occuper 
un trône plus glorieux ; mal secondé , il soutint 
encore l'honneur des armes grecques; l'injustice 
le força de régner. Dans un temps de mollesse « 
d'ignorance , d'iniquités , de lâcheté p de tyran- 
nie , il se montra ferme , juste , généreux , actif, 
brave et éclairé. 

Lumière brillante au milieu des ténèbres , il 
étudia les anciens, apprit plusieurs langues et 
écrivit l'histoire du règne de son prédécesseur et 
de son ami. Il laissa un commentaire sur la morale 
d'Arislote et une réfutation de TAlcoran } son 
style était noble, élégant, mais proKxe» Son cou- 
rage l'éleva au trône , son habileté l'y maintint , : - t 
sa sagesse l'en fit descendre. 
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Origine du surnom de Jean Paléologue. — Exploits des fils du sultan 
Orcan.— Mort d'Orcan remplacé par son fils.— Exploits d* Amu- 
ra t.— Milice de jeunes Grecs f nommés Janissaires, — • Nouveaux 
emploits d'Amucat. «-Voyages de l'empereur.*— Sa lâche soumia- 

, sion à Amurat. — Révolta des fils d' Amurat et de Jean. —Ven- 
geance d*Amurat. — Révolte d'Andronic, fits de l'empereur. -— 
Captivité de Jeaft. — Dévouement d'un Vénitien pour lui. — 
Traité honteux éfi Jean *v$e Amurat. — Nouvelle victoire 
d' Amurat. — Exploits de Bajazet, fils du sultan. — Mort d'Amu- 
rat , remplacé par son fils. — Mort de l'empereur. 



JEAN PALÉOLOGUE. (Ani35 7 .) 

origine Un prince doué du plus vaste génie aurait peut- 
<i« Jean p.- être difficilement arrêté l'empire dans sa rapide 
décadence , et Jean Paléologue n'était remar- 
quable que par la beauté de sa figure et la bonté 
de son cœur , qui lui firent donner le surnom de 
Calojean. 
Exploit! Orcan , gendre de Cantacuzène , avait en sa fa- 
•uîui/oî- veur mis un frein à son ambition. Rien ne l'arrêta 
'*"* plus lorsqu'il se vit dégagé de ce lien ; l'un de ses 
fils , Soliman , qui avait plusieurs fois soutenu 
par ses armes la cause de Cantacuzène , reprit les 
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places qu'il lui avait cédées , et entre autres Gai- 
lipoli. Il se rendit ensuite maître d'Andrinople , 
et mourut. 

Un autre prince , Àmurat , destiné à jeter un 
grand éclat sur le trône ottoman , conquit l'im- 
portante forteresse de Chiorîi , située entre Àn- 
drituofAe et la capitale. Aucun trait dé bravoure 
n'honorait le malheur des Grecs ; partout ils 
fuyaient sans combattre , et souvent même leur 
vénaiké allak au-devant du joug qui les menaçait ; 
Dydymotique fut livrée a«x Turcs par trahison ; 
Cûhtactuene avait abandonné le trône , mais non 
sa pairie ; gémissait sm* sa ruine , il implora la 
générosité d'Orcan , et obtint la restitution de 
Dydymotique *. 

Cet acte de déférence fut le dernier de la vie ^^ 
d'Orcan ; il termina tranquillement une carrière JJ^j* 
parcourue avec gloire ; il recommanda en mourant 
à son fils Àmurat de ne fonder son pouvoir que 
sur la justice. Ce jeune prince musulman , géné- 
reux et brave , semblait disposé à suivre un si 
sage conseil ; livré à l'étude , on dit qu'il prenait 
pour modèle Cyras , dont il imita plus dans la suite 
la vaillance que les vertus» 

Il est plus facile d'apprendre à vaincre les autres 
qu'à se vaincre soi-même» La lecture deXénopbon 
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ne pouvait guère corriger les mœurs d'un despote 
nourri des préceptes de f Alcoran et imprègne 
des erreurs du fatalisme. Cependant Amurat dut 
peut-être aux leçons de ce Grec fameux une par- 
tie des grandes qualités qui lui méritèrent dans 
l'Orient le surnom d'illustre. 
d'Ammt! Pendant la première année de son règne ilachèva 
la conquête de l'Asie ; comme il était alors dans 
la ferveur de son enthousiasme pour le héros dont 
il lisait l'histoire , il traita les vaincus avec huma- 
nité, et sut par sa douceur attacher les villes 
grecques à leur nouveau maître ; mais bientôt les 
imans , c'est ainsi qu'on nomme les prêtres turcs, 
s'emparèrent de son esprit; Xénophon fut oublié, 
le sultan devint ambitieux , fanatique et persé- 
cuteur.. 

Il promit aux ministres de l' Alcoran la cin- 
quième partie du fruit de ses victoires sur les 
chrétiens ; alors ils ne cessèrent de l'exciter à piller 
l'Archipel et à conquérir la Grèce. 

L'empereur Jean ne lui opposait point d'obs- 
tacles ; ses armes ne furent arrêtées momentané- 
ment-que par. un.Vénitien nommé Laurent Celsi , 
qui battit sa flotte et reçut la dignité de doge pour 
prix.de ses exploits. 

Jean Paléologue , qui n'osait combattre Amu- 
rat , ne s'occupait qu'à diminuer par des traités le 
nombre de ses ennemis ; plus disposé à négocier 
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qu'à s'armer , il se réconcilia avec le krale de Ser- 
vie , et acheta la paix du roi des Bulgares. 

Amurat dans ce temps porta un coup mortel à muîco 

1? • . i /» j i de jeunet 

empire > et le trappe de ses propres armes ; la g^c, nom- 
cinquième partiç des jeunes Grecs pris à la guerre Mires, 
fut destinée par lui à former une infanterie d'élite 
qui reçut le nom dç janissaires ( ou nouveaux 
soldats ) ; leur intelligence , leur bravoure native , 
le fanatisme inspiré par le nouveau culte qu'on 
leur faisait embrasser -, les rendirent bientôt fa- 
meux , et la Grèce se vit ainsi conquise par ses 
propres enfans. 

Ces nouvelles gardes prétoriennes , appuis glo- 
rieux des sultans capables de les commander et de 
les contenir , devinrent dans la suite , sous des 
princes faibles , aussi formidables à leurs maîtres 
qu'à leurs ennemis. Amurat augmenta aussi et 
organisa plus régulièrement les spahis créés par 
son père. Une foule de seigneurs serves et bul- 
gares avaient , à l'exemple des nobles italiens r 
français et allemands , usurpé la plupart des do- 
maines impériaux et des terres du peuple en 
Thrace et en Grèce : Amurat les en dépouilla. 

A la tête de soixante mille hommes • il annoa- 
çait le dessein et concevait l'espoir de subjuguer Jjf* 1011 ^. 
tout l'empire. Les rois de Hongrie et de Bulgarie , 
les princes de Servie et de Yalachie , alarmés de 
ses progrès , se réunirent , marchèrent avec toutes 
tome 10. 11 
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leurs forces contre lui , et lui livrèrent bataille 
près d'Àndrinople *. 

Les Turcs, accoutumés à vaincre sans péril les 
Grecs amollis , trouvèrent alors des ennemis aussi 
barbares et aussi féroces qu'eux ; la victoire fut 
longtemps disputée , mais elle demeura aux Otto- 
mans , qui firent de leurs ennemis un carnage 
affreux. 

Âmurat vainqueur porta ses armes en Béotie, 
s'empara de Tbèbes et prit plusieurs villes dans le 
Péloponèse. Le bruit de ses triomphes retentit 
dans l'Occident. L'Europe, menacée de nouveau 
par le glaive de Mahomet , s'agita et se montra 
prête à se soulever tout entière» Jean , roi de 
France , se déclara chef d'une croisade contre les 
musulmans; le roi de Danemarck et le roi de Chy-r 
pre s'engagèrent, ainsi que les Vénitiens, à le seconr 
der; le pape Urbain nomma pour son légat le 
cardinal de Talleyrand Périgord; l'empereur des 
Grecs était si méprisé que les princes latins ne 
daignèrent pas l'informer de l'entreprise quHb 
méditaient pour sa délivrance. 

D'autres intérêts firent bientôt avorter ce grand 
projet. Le Toi de France, en guerre avec lés An- 
glais, laissa échapper par sa témérité une victoire 
certaine; poussant au désespoir des ennemis prêts 

* An i365. 
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à se rendre ; il fut battu et pris par eux. Lusignan 
seul y avec les Cypriotes et les Vériittens , accom- 
plit son serment , attaqua les Turcs, descendit en 
Egypte et s'empara d'Alexandrie; mais tmê ter- 
reur panique de ses troupes le força d'abandonner 
sa conquête ; il rentra dans son île ; les chevaliers 
de Rhodes et les Vénitiens retournèrent dans leur 
patrie chargés de butin. 

Jean Pàléologue, semblable au dernier prince v*j*r« 
latin que son aïeul avait détrôné, ne trouvant ■*»• 
point de ressources dans son courage, quitta sa' 
Capitale et courut mendier sans succès des secours 
en Occident. Arrivé à Rome il abjura la religion 
grecque, et demanda au pape de l'argent ; on ne 
lui donna que des festins. 

Son dessein était d'aller en France ; mais il sut 
que Charles V, occupé alors du soin tîe reconqué- 
rir son royaume , ne pouvait lui offrir d'appui. 

1/empereur se rendit à Venise; il y fut afrété 
pour dettes ; Andronic , son fils aîné , refusa dé 
le» payer. Manuel, lé second de ses enfans, le 
dégagea. 

Enfin il s'embarqua pour venir à Constaritino- 
ple , n'ayant rien obtenu du pape que ie conseil 
d'emmener avec lui uû brave et fameux Corsaire 
nommé Dagut , « capable , diSait-il, de relever 
» la marine grecque. » 

Pierre de Lusignan, roi de Chypre, dont la 
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vaillance et l'ardeur donnaient quelque espoir aux 

Grecs , ftit tué cette armée dans une émeute exci-r 

tée par quelques citoyens dont il avait déshonoré 

8« lâche les filles. Les Vénitiens et les Génois , s'ét^nt alors 

lonmifion r % 

à Amont, de nouveau déclare la guerre, refusèrent toute 
assistance à l'empereur; ce malheureux prince, 
sans force, sans argent > sans alliés, prit le parti 
honteux de se livrer à la discrétion d' Amurat, 
dont il se rendit vassal et tributaire , à condition 
qu'on le laisserait régner sur les derniers débris 
de l'empire *• 

Grégoire XI, qui venait d'être élevé au pontifi-, 
cat, tenta de vains efforts pour armer les princes 
chrétiens contre Amurat ; les chevaliers de Rhodes 

• * * 

écoutèrent seuls sa voix , et défendirent Smyrne 
avec succès contre les Ottomans. Un des fils de 
Cantacuzène , Manuel , indigné de l'avilissement, 
de sa patrie , prit les armes , et enleva aux Turcs 
la ville de Phères ; la vengeance d' Amurat fut 
prompte ; il s'empara de Thessalogique, et Manuel 
abandonné se vit contraint d'implorer la clémence 
du vainqueur. 

L'ambition du sultan ne connaissait plus de 
bornes; méditant la conquête de la Hongrie, il 
conclut , pour s'en emparer , une alliance avec 
les Tartares; mais le soulèvement de quelques * 

* An 1371. 
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émirs en Asie suspendit ses dessein» ; il marchai 
contré les - rebelles , et donna Tordre k son Tassai 
Jean de le suivre dans cette expédition. 

Amurat avait laisse en Thrace le commandé- . «*©»• 

da*fiJsd*A- 

ment de ses troupes à Conius, son fils ; Andronic ,' j" 1 »* •** 
fils aîné de Jean > y était aussi resté; Contus, las 
d'obéir, se montrait impatient de régner ; An-* 
dronic nourrissait dans son cœur une haine pro- 
fonde contre son père , qui , pour le punir de son 
ingratitude, Pavait privé ; de son droit d'aînesse, 
et venait d'associer au trôbe Manuel , son frère 
cadet; les deux jeunes princes, unis par les mê- 
mes vices et par la même ambition , conspirèrent 
contre leurs père& , . gagnèrent les* troupes et lès. 
excitèrent à la révolte *V • ° 
• Amurat, informé de cet événement, repassa 
prompteraent en Europe , traînant à sa suite l'in- 
fortuné Jean, qu'il soupçonnait d'intelligence 
avec les rebelles, 

- L'empereur i effrayé de ses reproches et de ses 
menaces, parvint a%c peine, par la plus basse 
soumission et par le* protestations les plus sër- 
viles, à désarmer le courroux de son maître. 

Dès qu 5 Amurat parut , une partie des troupe» y en ge«H» 
rentra dans le devoir; le reste courut avec le* 
princesse renfermer dans la ville de Dydymoti- 
que : le sultan l'assiégea; la résistance fut* d'abord 

* An ; i3?5; r " ' ■ , ' • 
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opiniâtre; mai* en$u, le* bdMtans, d*ns l'espoir 
d'obtenir 1a conservation de leur vie e^ det kws 
biens , capitulèrent ; le terrible Amurat ne $a sou- 
venait plus de ^exemple de Cyru* ni des leçons 
de Xénophon ; par ses ordres, on creva les 
yeux à son fils; U garnison entière ftit noyée; lfes 
principaux chefs des rebelles se virent contraints 
de servir eux-mêmes de bourreaux à leur* eafitBS* 

Le faible Jean, force de se mootrer erueii or- 
donna le supplice de son fils Andronic, et le eon- 
damna à perdre les yeux ; l'exécuteur, plus hu- 
main , ne lui en brûla qu'un. 

Constantinople, était alors le théâtre de quel- 
ques combats y mafo leur objet n'était pas la dé- 
fense de l'empire , et , pendant que les Grées sup- 
portaient en silence le joug ottoman , las flottes 
génoises et vénitiennes se battaient: dans le port 
de Constantinople. 

Jean favorisait secrètement les Vénitiens : tan- 
dis qu'ils se disputaient la victoire, le sultan* nas- 
Héroite sasié de vengeances , parut çnfiu s'apaiser j il: rem 
fii»de ion.' di,t la liberté à Andronic : c* prince , dont le sup- 
puce avait augmente le ressentiment , se servi* de 
l'or et de l'assistance des Génois pour formel 1 une 
nouvelle inspiration ; il était plus fecile de trou- 
ver dans cette ville corrompue des conjurés que 
r«ptmu des soldats ; à la tête d'une troupe de rebelles > U 
force la nuit les portes du palais impérial , arrête 
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ion père et ses deux frères, les feit jeter en prison 
et s'empare dû trône . 

Un riche Vénitien, nommé Cârlo Zéno, étj*ï£ 
cjui prétendait descendre de Fempeïeur Zenon , V4ni ££ 
montra seul ube généreuse pitié jpbûr Un etape-^ 
rèur trahi par soi! fils et abandonné par ses sujets. 
Prodiguait ses biens pour le déliVrèr, il gagna !ë 
cbneierge <Jtti le gardait , parvint dans sa cham- 
bre, et le pressa d'échappée , en fis suivant, à la 
tyrannie. Jean, mauvais prince mais bon pèW, 
refusa la liberté. « Si vous ne potrveà pas , dit-il, 
D délivrer avec moi mes deux filS, le barbare 
» Andronic se vengera sur eux dénia fuite. J'afotô 
» mieux rester dans les fers que cflètre càuste dé 
y> leur mort. » 

En vàîh Zéno lui représenta (Jue le jpltar sûr 
moyen de sauver ses enfans était de recouvrer sa 
puissance , la résistance de Jean fiit invincible. 

Zéno t ayant compromis sans effet sa fortuné 
et sa vie, se retira mécontent : Jean avait trouvé 
dans sa prison une de ses anciennes maîtresses , 
nommée Pétronittè ; elle était femmedeson geôlier, 
et avait été Son agent pour correspondre avec 
Zéno ; elle Continua de sertir son ancien maître. 
Les Vénitiens établis dans la capitale cherchèrent 
à former un parti pour l'empereur : Andronic , 
informé de leurs manœuvres , les menaça de sa 
vengeance ; mais ils s'adressèrent au sultan qui les 
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Tm*u protégea. L'empereur pour recouvrer sou trône en 
J*» »»•• sapa lui-même les bases; sacrifiant son pays à son 
intérêt, * 3 vendit, comme le répètent tous le» 
historiens , ses Etats pièce à pièce, céda Ténédo» 
et Lesbos à Venise , promit au sultan un tribut de 
trente mille écus d'or, convint d'entretenir à son 
service douze mille hommes > et contraignit la 
ville de Philadelphie , en Lydie , qui jusqu'alors 
avait résisté aux musulmans, de se soumettre aux 
Jois d'Àmurat. 

Le sultan donna ses ordres, tout obéit : Jean 
remonta sur son trône; Ândronic reçut son par- 
don; tous deux cependant étaient indignes, l'un 
de régner , l'autre de vivre. 

En tous lieux les Grecs éprouvaient les outrages 
que la faiblesse craint, attire et mérite; l'em- 
pereur de Trébizonde ayant refuse de rendre 
justice à un Génois nommé Mégollo , dont on 
ayait pillé les propriétés, ce farouche républicain 
arme deux galères , ravage les côtes , prend un 
grand nombre de Grecs , leur coupe le nez et les 
oreilles, les fait saler et les enferme dans un baril 
qu'il envoie insolemment à l'empereur. 

Amurat continuait sans obstacles et presque 
d'itomt $2 ^ 1S $°* re $es conquêtes ; il s'empara de la prin- 
cipauté d'Açhaïç; Patras lui ouvrit ses portes; la 
plupart des villes de Macédoine se ; rendirent à 
lui ; Bçlgracje même, ea t Servie^, reconnut ses 
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lois; chacun se partageait l'empire; les Vénitiens 
se rendirent maîtres de Corfou ; le roi de Hon- 
grie, le krale de SeH~ie, les Dalmates et les Va- 
laques , ne voyant plus de barrières entre eux et 
les Ottomans , réunirent leurs forces et Vinrent 
attaquer Amurat : la bataille eut lieu près .de Cas- 
sovie ; des deux côtés on montra le même courage 
et la même opiniâtreté; mais les Turcs, tnès- 
inférieurs aujourd'hui dans l'art de la guerre à 
tous les peuples d'Europe i les surpassaient alors 
en tactique et en discipline ; les Ottomans furent 
vainqueurs. 

Baiazet, fils du sultan, excitait par sa vaillance,» ^p 10 ^ 

# J . * r m 7 de Bajaxct, 

par sa force , l'ardeur des siens j il répandait la ^ *» ,o1 - 
terreur et la mort dans les rangs ennemis. « Sous 
» la masstie de fer deBajazet, dit un historien 
D arabe / les cuirasses de fer , les casques d'airain ; 
» s'amollissaient comme la cire. » 

Cette bataille fut le dernier triomphe d'Ami*" ,, A Morl » 

* d Amurat, 

rat j U y trouva une mort digne de sa vie; conmje"™^^ 
il poursuivait les vaincus > il remarqua que presque' 
tous les niorts foulés aux pieds par. son. cheval 
étaient de jeûnes Bulgares et Serves à peine arrivés- 
à l'âge viril. Un des officiers qui l'accompagnaient- 
lui dit • <c; Vous ne devez .point ;eri ^tre surpris y 
» t#ut homme doué de quelque liaison n'oserait 
» attaquer l'invincible Amurat, la jeunesse éteur* 
» die peut seule être assez présomptueuse pour 
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» le combattre. » Tandis que le sultan recevait 
avec orgueil cet encens de k flatterie , m» *ieM 
soldat serve , blessé et couche parmi lès inorts ,- 
l'aperçoit , se relève et enfonce un poignard dans 
son sein : le conquérant , en rendant le dernier 
soupir , entendit pour oraison funèbre les cris de 
triomphe de son armée victorieuse. 

Bàjaxet *, son héritier , signala son avénemeàt 
au trône par un acte de férocité que la plupart de 
ses successeurs imitèrent trop souvetit : il fit 
étrangler son frère. 

Le sultan entra en Moldavie , et y éprouva un 
échec ; la révoke de quelques émirs le contraignit 
de repasser le Bosphore ; il dépouilla dé ses Etats 
son beau-père * prince de Phrygié , exigea un 
lourd tribut de l'empereur , et se fit Suivre à 
l'armée par Manuel > son fils, qu'il garda comme 
otage. Jean , ne pouvant plus douté* de là chuté 
prochaine de l'empire , releva les fortifications de 
Gonstantinople : Basset lé meùaea de fair# crever 
les yeux à son fils s'il ne démoïiasait prttftij^fefnënt 
Mortd« ces ouvrages. L'empereur gémit , ruais obéit. La 
empereur. j |()nte et j c ^^^ tertrâtfètfënt la : tffeté Vie de ce 

prince , que l'excès <te l'humiliation ne put déter- 
miner à chercher une mort glorietrëe ; it était %é 
de soixante-un ans et en avait régrié ciriquante- 
deux. 

* An 1589. 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

Portrait de Manuel Paléologue. — Sa fuite et son armée à Con- 
stantinople. -—Sévérité et vengeance de Bajazet. — Sa réponse 
menaçante à f ambassadeur du roi de Hongrie*. — Nouvelle 
croisade contre les Turcs. — Marche de Bajazet sur Pficopolii. 
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Lâcheté des Hongrois. — Bravoure des Français. — Exploits du 
maréchal Boucicaut. — Entière défaite des croisés. — Défaite 

, et .fuite de Sigismoud , roi de Hongrie^ — Association du neveu 
de Manuel à l'empire. — Nouvelle croisade commandjée par 
Boucicaut. — Succès de ces nouveaux croisés. — Exploits de 
leur maréchal. — Son retour en France arec Manuel. — Entrée 
de l'empereur dansPam. — Son retour ett Grèce. — Appavi* 
tion de Timur surnommé Tamerlan, — Histoire de ce chef des» 
Tartares. — Guerre entre lui et Bajazet. — Bataille décisive 
entr'eux. — Défaite et captivité de Bajazet. — Magnanimité de 
Tamerhur.— Insultes de Bajazet.*- • Vengeance* de TamerlaH. 

— Mort de Bajazet. — Soumission, des empereurs. Manuel et 
Jean à Tamerlan. — Retour et mort de Tamerlan en Tartarie. 

— Guerre entre les fils de Bajazet. — Elévation au trône de 
Mahomet , dernier fils de Bajazet. — Heureux changement dans 
l'empire. — Mort de Mahomet, remplacé par son fils Anrarat. — 
Siège de Constantinople par Amurat. — Invention du canon. — 
Courageuse défense des Grecs. — Levée du siège. — Paix entre 
Manuel et Amurat. — Mort de Manuel. 



MANUEL PALÉOLOGUE, (Au iSqi.) 

« 

Lie trône allait recevoir un prince digne de Toc- du P îîJnuIî " 
cuper, de le défendre, et capable même de Taffer- ******".' 



•on 
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mir , si tons ses supports n'eussent pas été dé— 
gradés et rompus ; Manuel était brave, généreux ; 
on remarquait en lui à la fois une noble élévation 
d'âme et une grande finesse d'esprit; enfin il 
possédait la première de toutes les qualités pour . 
un roi , celle qui ajoute un lustre à toutes les 
autres , il était animé d'un véritable amour pour 
sa patrie. 

5î îîriTél Lorsque son père mourut , Manuel , traîné à la 
toriî! u,,li wdte de Bajazet, s'y voyait gardé avec soin comme 
otage , et comme garant involontaire de la servi- 
tude des Grecs : associé de nom à l'empire depuis 
dix-huit ans ,■ il avait gémi sur la faiblesse de son 
père et de son souverain, qu'il voyait esclave de 
ses ennemis et tyran de sa famille. Dès qu'il ap- 
prit la mort de Jean , indigné de la ebaine où il 
était retenu, il brave la mort , rompt ses fers, 
trompe sa garde , s'échappe de Prose et arriye 
dans sa capitale. 

sévéritftet Bajazet fit trembler par sa fureur et par ses 

vengeance ' * * 

deBaj«»t menaces les officiers qui avaient poursuivi le 
prince sans l'atteindre ; il commanda au nouvel 
empereur de lui prêter serment comme vassal, de 
lui payer un tribut , et d'admettre dans Constan- 
tinople un cadi turc pour préserver les musul- 
mans qui s'y trouvaient de l'affront d'être jugés 
comme des chiens d'infidèles j enfin , déclarant 
le territoire qui environnait là capitale propriété^ 
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musulmane , il défendit aux babitans de sortir de 
leur ville sans sa permission. 

Maquel ,, préférant une chute honorable à cet 
abaissement honteux , refusa de se soumettre , et 
colora cependant de prétextes plausibles son refus, 
exprimé en termes nobles mais modérés. 

Bajazet furieux fit marcher contre lui trois ar- 
mées ; l'une , sou$ ses ordres, changea la Thrace 
en désert ; l'autre , conduite par Turacan., rava- 
gea les côtes du Pont-Euxin .; la troisième , com- 
mandée par Abrauetzès, attaqua TAchaïe et le 
Péioponèse. 

Depuis la mort des petits-fils, de Cantacuzène , 
ces contrées étaient gouvernées par, Théodore, 
frère n de Manuel et despote de Lacédémone: 
sons l'administration de ce prince actif, juste et 
brave, cette belle partie de la Grèce semblait res- 
susciter : les villes avaient relevé leurs murs ; les 
champs étaient rendus, à la culture; un grand 
nombre d'Illyriens , appelés par lui pour repeu- 
pler ce pays, l'enrichissaient par leurs travaux et 
le défendaient par leurs armes. La fille du duc 
d'Athènes, en épousant Théodore, lui avait ap- 
porté en dot la ville de Gorinthe. 

Le prince grec opposa aux musulmans une vive 
résistance ; , cependant Manuel , enfermé dans sa 
capitale, privé de toute ressource pour lever et 
pour payer des soldais, écrivit à tous les.princes 
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chrétiens ; il leur annonça que sr leur impré- 
voyance livrait aux Turcs les débris de là Grèfce > 
les derniers boulevàrts de l'empire , on verrait 
bientôt ce torrent s'étendre en Occident , renou- 
veler dans toute l'Europe les calamités dont At- 
tila l'avait rendue le théâtre , et renverser enfin 
partout la croix. 
savons* Sigismond , roi de Hongrie, comme lé plufr 
U'amUM*- exposé à ce débordement de barbares, s'arma lé 

deur Un roi r * 

d « Hon s rie - premier pour en arrêter les progrès. Avant de 
combattre il voulut négocier, et chargea son am- 
bassadeur de demander à Bajazet sur quel droit il 
se fondait pour s'emparer de la Bulgarie. 

Bajazet 7 après avoir écoulé en silence cet am- 
bassadeur, le conduisit dans un vaste arsetfal 
rempli d'armes de toute espèce : ce Chrétien 7 loi 
» dit-il, tu veux connaître quels sont mes droits, 
» les voici : tu peux les compter. Apprends aussi 
» quels sont mes desseins : je subjuguerai la Hon- 
» grie , je me rendrai mattre de l'Allemagne; je 
» traînerai à ma suite mon esclave, l'empereur 
» des Grecs ; Rome me verra dans ses murs; 
» je déposerai au Capitole les couronnes que 
d j'aurai conquises, et je ferai manger l'avoine & 
d mon cheval sur l'autel de Saint-Pierre. » 
KouTell0 Sigismond fit connaître en France cette inso^ 
l^^L lente bravade; elle enflamma de courroux lei 
chevalier» français : on lés vit presque tous à 



Turc». 
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l'ejwi courir aux armes , pour Venger l'honneur de 
l%WQp$> $t, pour défendre son culte. 

fous $e iprt>çtj>*içnt impaùens de secourir la 
IJpngrie $t 4e délivrer U Grèce : le faible Charr- 
ies VI régnait alors en France ; le duc dç Bour- 
gogne, çnçle du roi, le gouvernait; ce duc, 
cédwjt aux instances de son fils, le comte de Ne*- 
yçjr^ permit k tous ses preux d'aller signaler leur 
courage çp. Orient, 

Mille chevaliers partirent , suivis d'un, grand 
nombre d'archers et de valets armés : on y voyait' 
briljer plusieurs princes de la maison royale; le 
cpmte d'Eu* les ducs de Bar , ainsi que les guer- 
riers les plus célèbres alors par leurs exploits, 
tels que Cbucy , la TrémouiHe , Château-Mo- 
rand et le fameux maréchal de Boucicaut, qui 
dans là suite défendit Constantinople , vainquit 
les. Turcs en Asie , gouverna Gênes , força le roi 
de Chypre à la paix, battit lés Vénitiens, fit une 
descente d'abord en Egypte, puis à Tunis, et 
trouva enfin la mort dans les funestes champs 
d'Azincourt. 

Cetu? armée de héroa, plus éclatant* encore 
par le npm 4e ses guerriers et pu* l'ardeur de 
feur vaillance quq p^r l'or et l'argent qui cou- 
vraient leurs chevaux et leurs armures , traversa 
rapidement l'Allemagne, et remplit d'espoir les 
troupes de Sigismond, 
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Le comte deNevers commandait ce corps dé- 
lite; les princes et les principaux barons payaient 
seuls les frais de cette expédition. Us entretenaient 
avec magnificence les chevaliers rangés sous leurs 
bannières. 

Leur exemple fut imité par une foule d'illustres 
aventuriers de tous les pays , qui grossirent telle- 
ment les forces du roi de Hongrie que ce prince 
put marcher contre les Ottomans à la tête de 
cent mille hommes. 

Tandis qu'on'préparait contre Bajazet ce grand 
armement , le sultan , qui se trouvait à Phères 
avec toutes ses troupes, ordonna à Théodore , à 
l'empereur Manuel et à leur cousin Jean Paléolo- 
gue , fils d'Andronic, de se rendre. près dé lui; 
la résistance était impossible , ils obéirent ** Dès que 
le sultan les vit, il commanda aux officiers qui 
les entouraient de Jes décapiter. Le grand visir 
osa résister à cet ordre barbare ; le courage du 
ministre étonna: son maître. Bajazet calma son 
courroux x mais sa clémence fut encore celle d'un 
barbare et d'un tyran : il ne permit aux princes 
de quitter son camp et de retourner dans leurs 
foyers qu'après avoir livré en leur présence les 
principaux officiers, qui les accompagnaient, à ses 

* An 1395. • 
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bourreaux >. qui leur coupèrent les mains et leur 
crevèrent les yeux. 

Manuel > échappé à l'échafaud et rentré dans 
son palais , épousa Hélène , fille de Constantin 
Dragosès, prince de Macédoine. L'empereur at- 
tendait tristement dans sa capitale , qui lui servait 
de prison , l'arrêt que la fortune allait prononcer 
dans les plaines de Thrace et de Hongrie. Théo- 
dore , n'ayant pas obtenu ,. comme sort frère , la 
liberté, était demeuré en otage dans le camp turc ; 
peu de temps après il trouva le moyen d'échap- 
per à la mort qui le menaçait. Lés Français , à 
peine arrivés , se montrèrent impatiens de com- 
battre ; ils pressèrent le roi d'entrer en campagne. 
Les Hongrois, aiguillonnés par eux, ^'emparèrent 
de Bodin en Romanie , prirent plusieurs autres 
places et mirent enfin lé siège 1 devant Nicopolis. 
Les preux de France , toujours les premiers sur 
la brèche et les plus avant dans là mêlée , avaient 
tellement enhardi leurs alliés , qû*ainsi que le dit 
Boucicaut dans son langage naïf , « ils ne doub- 
» toient de tout lé monde. .Hélas ! poursuit-il , 
» si fortune ne leur eut nui , bien pourroient en- 
» core bénir f heure et le jour que telle noble 
» compagnie de François leur étoit venue ; mais 
» comme for tune est souvent coustumière de nuire 
» aiïx bons et aux vaillants , semble que elle eut 
» envie du-grand bien et de l'excellente vaillance 
tome 10. 12 
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» qui étoit en eux. Eh ! qui est-ce qui se puisse 
» garder de maie fortune quand elle veut courir 
» sus et nuire à qui que ce soit. J> 
«r«*.* Nîoopoli» était la ville la plus forte de ftc^nie; 

Ni^iiî" tapdis que les assiégeais construisaient lpnr* re- 
iranchemens et creusaient leurs miges , Baj^et , 
à la tête de quarante milles janissaires , de dix 
milles spahis et d'un grand nombre de troupes 
auxiliaires, s'avança pour secourir la yijle. Sa 
marche lut si rapide , et la négligence dçs postes 
avancé? des chrétiens fut tçjle qu'il arriva près 
d'eux sans qu'ils en fussent avertis. A, peine §igis- 
mond eut le temps de ranger les Hongrois en ba- 
taille ; dans $£ précipitation même il oublia d'en 
donner ayis aux Français , et le comte de Ne vers 
apprit enfin, lorsqu'il était à table , que déjà les 
Turcs se trouvaient à la vue du cçtqip. 

Tops les chevaliers sautèrent sur leurs cheyaux , 
prirent leurs armes , rejoignirent le roi et virent 
à peîi de distance les bannières de leurs ennemis. 
Bajazet avait placé devant son infanterie une 
immense quantité de pieux aigus, serrés et croisés. 
Sa nombreuse cavalerie les cachait aux regards des 
chrétiens et couvrait le front de la ligne* * 
B«t a iii e Le signal dij combat est dopné ; Cannée de 

*£££*£, Sigismopad marche en bon ordre ; à sou approche , 

les Français i ï • i 9 • 

et les Tore» la cavalerie musulmane s ouvre et s$ ?$Mre avec 
célérité sur les deux ailes de l'infanterie > qui * 
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-tranquille à l'abri de ses palissades, fait pleùvok* 
sur les chrétiens mie imée de traite. 

Les Hongrois > plus propres au* escarmouches uduiéà* 
*p&ux batailles , et qui , semblables au Partfoes , on * t01 * 
se montraient plus prompts à fuir et à poursuivre 
<ju'à combattre > s'arrêtent -à k vue des palissades, 
se débandent et se dispersent. Un seul corps, com- 
mande par le comte de Hongrie , tient ferme et 
reste près des Français. 

Boucicaut , indigné de cette lâche retraite , s'é- 
crie : i< Beaux seigneurs , que &isofi*4U)us ici ? 
» Nous lairaBSH&ous , en cette minière , larder 
» et occire lâchement ? Ah ! sans plus tarder , 
» courons vitetaent à eux p requérons-les hardi- 
» ment j hâtons-nous et évitons ainsi les trait* de 
» leurs arcs. y> 

A ces mots et à l'ordre du comte de Nevers , b»?w» 

' des Fran- 

tous les Français se précipitent sur les palissades ; *•"• 
en vain les pieux aigus s'enfoncent dans les flancs 
de leurs coursiers y en vain les lances et les cime- 
terres des Ottomans frappent leurs casques et leurs 
cuirasses y pareils au sanglier qui redouble de fo- 
reur quand il est blessé , ils s'acharnent au combat, 
n'écoutent les cris de leurs compagnons mourans 
que pour les venger , arrachent , renversent , 
forcent les palissades , enfoncent les janissaires , 
et , sans s'apercevoir que tout les abandonne , ils 
poursuivent leur victoire et s'élancent intrépide- 
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ment au milieu de la foule innombrable des mu- 
sulmans , épouvantés de leur courage. 

ce Ah ! noble contrée de France, peut-on répé- 
» ter ici avec l'historien de ces prouesses , ce n'est 
» mie de maintenant, que tes vaillans champiorçs se 
)) montrent hardis et fiers entre toutes les nations 
. » du monde ; car bien Font de coustume dès leurs 
» premiers commencements, comme il appert par 
» toutes les histoires qui des faicts de batailles, où 
» ï^rangois ayent été , font mention ; et mêmement 
» celle, des Romains et maintes autres, qui cer- 
» tifient <jue nulles gents du monde oneques ne 
» furent trouvés plus hardis et mieux combat- 
» tants , plus constants ni plus chevalerettx que 
» les François ; et peu trouve-t-on de batailles 
» où ils ayent été vaincus que ce n'ait été par 
» trahison ou par la faute de leurs chevetains. Et 
"» encore , osai-je plus dire de eux , que quand 
» il advient que ils ne s'employent en faicts de 
» guerre , et que ils sont à séjour , ce n'est mie 
» leur coulpe, ains, est la faute de ceux à qui 
» appartiendroit à les embesogner. Si est dom- 
» maîge quand il advient que gents tant chevale- 
» reux n'ont chefs selon leur vaillance et bar- 
» diesse , car choses merveilleuses feroient. » 

Le comte de Hongrie , avec sa faible troupe , 
se montrait digne, émule des Français. Quinze 
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nulle Turcs étaient tombés sous leurs, glaives ; le 
sultan avait été blessé par eux; mais un tel 
triomphe précédait un funeste deuil ; que pou- 
vait devenir une poignée de guerriers entourés 
par une armée immense , au milieu de laquelle 
leur fougue héroïque les avait précipités ? La 
foule des musulmans leur coupait toute retraite ; 
la fuite du roi de Hongrie leur ôtait tout espoir 
de secours» 

Après quelques mbmens d'une inaction que ; 
produisait l'étonnement et la terreur, les Qtto- ; 
mans , honteux de reculer devant un si petit 
nombre de . combattans , les comptent , se ras- 
surent , se rallient , s'animent mutuellement et 
tombent en masse de tous côtés sur ces héros 
foulés, lassés , accablés de fatigue , épuisés de 
sang , couverts de blessures et privés de leurs 
Coursiers, 

Assaillis de toutes parts , ils vendirent encore Exploit» au 
cher leur défaite jBoucicaut surtout, dont leBoucicam, 
désespoir augmentait la force , épouvantait telle- 
ment les Sarrasins par sa tranchante épéé , que 
long-temps ils firent autour de lui un vaste cercle 
élargi par la peur ; évitant son redoutable fer , ils 
lui lancèrent de loin leurs dards , leurs boucliers, 
leurs massues , jusqu'à ce qu'il en fût accablé : 
enfin tous ces héros succombèrent ; une partie 
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Entier* périt ; l'autre , plus infortunée , fut chargée de 

défaite dçt % 

croûét. chaînes et traînée aux pieds du sultan *. 

Ba jazet se montra indigne de la victoire ; il fit 
trancher la tête à tous ces nobles prisonniers et 
n'épargna que les* princes dont il espérait tirer une 
forte rançon ; la déférence respectueuse de ces 
princes pour le brave Bbucicaut fit sentir aux bar- 
bares que la rie d'un héros pouvait être d'un aussi 
grand prix que celle des parens d'un roi ; ce cal- 
cul arrêta le glaive déjà levé sur la tête du guer- 
rier , il partagea la prison du comte de Nevers. 

Charles VI, voulant racheter ces illustres cap- 
tifs, envoya aju sultan des présens magnifiques 
pour ce siècle , un grand nombre d'oiseaux dtesséV 
pour la chasse, des drap» écarlate fabriqués à 
Reiras, et des tapisseries sorties des manufactures 
d' Arra$. 

Lorsque ces nobles captifs recouvrèrent leur, 
liberté., le comte de Nevers , suivant la stipu- 
lation du traité , offrait avec ses compagnons de 
jurer qu'il ne porterait plus les armes contre 
Sajazet. 

« Ce serment, est inutile , répondit le fier sul- 
» tan , je ne crains ni toi , ni tous les guerriers 
» de ton pays. Cours , faible ennemi , leur porter 
)) là nouvelle de ta défaite j excite leur courage , 

* An i3g6. 
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» rassemble-les tous , et , si tu te sens le désir dé 
ï> revenir aVéc eut me demander ta revanche ', tu 
» me vet ràs prompt à té la donner, » 

Éès Suites de ce désastre devinrent fttnestes à 
Fem^ite; les Turcs vainqueurs trouvèrent dans lé 
camp des chrétiens un butin' immense ; ib furent 
éblouis du luxé qui brillait dans lés tentés des 
Français ; presque toutes , comme' de$ tentes 
royales , étaient meublées en soie 1 et remplies dé 
riche Vàisàellë. 

Ba 1 jaizet poursuivît aVeù ardeur lès'ITongrbis, leà nau* 

- , , . *t Auto do 

coupa', les tailla eri pièces. SigismOnd, vivement ^J*g|^ 
pressé ,- né piit regagriér ses 5 Etats ; n'échappant à •"■* 
la captivité que par une jirompté fuite , il vint 
cherchée un asile à Gon&tàhtinopïe' *. 

Eé sultan somma Manueï'de lui' livrer sa capi- 
tale ; Maiiùef, préférant 1k md?t £ détté lâcheté, 
refUsa* de se rendre," Biijazet ïfriié se montrait 
résolu à 1 assiéger, mais son ■ ' ^rand-visïr le dé- 
tourna dé ce dessein , en } Iui f&isant'craindi-e que 
la chute de Coîistantinoplé né soulevât et n'armât 
contre les Turcs tbute la chrétienté. 

Lés barrières de là ville de Constantin étaient 
devenues les frontières de l'empire , et , dans cet 
état déplorable , l'ambition dès prîàcés s'en dis- 
putait les débris. L'éclat trompeur d'un trotfçon 

* An i3i)7. 
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« 

u^f^w- ^ e sceptre fascinait encore leurs yeux , et Jean Pa- 
nuëiuw léologue, neveu de Manuel , s'efforçait , au milieu 
pireï des plus éminens périls, non de défendre la cou- 
ronne, mais de s'en emparer, en faisant valoir 
contre Manuel les droits qu'il prétendait tenir 
d'Aiidronic son père *. , 

Bajazet, certain de profiter de ces dissensions, 
les fomenta ; pour accélérer la ruine de ses enne- 
mis, il appuya les prétentions de Jean ; Manuel 
ne pouvait résister à leurs efforts réunis; cédant 
» , avec prudence au temps, il partagea sa couronne 
Nouvelle avec son ne veu. L'honneur français blessé fondait 
commue ta dernière espérance de l'empereur, elle ne fut 
«ut. ° UCI " point trompée ; bientôt il vit arriver, à son-secours 
Boucicaut avec une. flotte et .seize mille braves. 
succès L'apparition de ces chevaliers répandit la joie 
veaux oui- parmi les Grecs et la crainte chez les Ottomans* 

ses. • ( > 

Ces preux forcèrent le passage du Bosphore , dé- 
livrèrent Gonstantinople du fléau de la famine, 
battirent en plusieurs rencontres les musulmans, 
les contraignirent de s'éloigner , descendirent en 
Asie, s'emparèrent de plusieurs villes, assiégèrent 
Nicomédie , la prirent d'assaut et en passèrent la 
garnison au fil de l'épée. . t \ ,. , 

f Exploits Pendant l'espace d ? une année , l'infatigable 
xévbai jnoucicaut harcela sans cesse les JLurcs, garantit 

* An 1399. - . ' . 



du bas-empire: l85 

de leurs attaques les environs de la capitale , et , 
par des prodiges de valeur presque fabuleux , im- 
mortalisa son nom. 

> ** 

Ces heureux efforts de seize mille Français du-», 
rent prouver aux Grçcs qu'ils ne devaient leurs 
calamités et leur décadence qu'à leur corruption 
et à leur pusillanimité. Manuel , accompagné d'un 
petit nombre de braves, se montra constamment 
digne de son défenseur, dont il partageait les tra- 
vaux, les fatigues, les périls et les lauriers; Ce- 
pendant les Français faisaient chaque jour des 
pertes qu'aucun renfort ne réparait; le trésor vide 
ne pouvait assurer leur subsistance; les Grecs les 
admiraient sacs les imiter; en vain leurs glaives 
éclaircissaient les rangs , des ennemis , la masse 
énorme de ces barbares se renouvelait sans cesse; 
après une année de combats ,, Boucicaut se. vit n £™ en 
contraint de déclarer à l'empereur qu'il était forcé aun^i?™ 
de retourner en France ; il lui conseilla de l'y- 
suivre , afin d'échauffer par sa présence le zèle des 
chrétiens. 

Manuel y consentit ; avant de partir, il confia 
les rênes du gouvernement et la défense de la 
ville à son neveu * f et se rendit d'abord en Italie : 
Venisq ,. Florence et Gènes plaignirent ses mal- 
heurs», mais ne lui accordèrent aucun secours ; 

' » - • . ■• 

* An 1400. 
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Visconti , duc de Milan , jtfûtf généreux , ouvrît 
pour lui son trésor; enfin il arma en 1 France et y 
reçut les hommages que la généto^të française 
rend toujours à l'infortune lôftkju^elte' est illustrée 
par lé courage. 
Entrée do L'empereur fit 1 son entrée à Parte lé 5 juin de 
dTr» p Srii. Fannée 14.0b; deux mille bourgeois armés l'at- 
tendaient à Gharenton ; le chancelier , trois car- 
dinaux eft le parlement le reçurent à ht barrière. 
Le roi et leà princes de sa famille allèrent au-de-^ 
vant de lui; il traversa la ville avec éùx, ifeontë 
sûr un superbe coursier; il était décchré defc ôriie- 
mens impériaux , et couvert d'ûrië r6be de soie, 
dont la blancheur était, suivant 1 là dotttitme dés 
Grecs , un emblème de* deuil' erde tristesse. 

Chacun admirait les nobles traits de ce monar- 
que guerrier'; sâr cKevelùrd ét^saî barbe blanche y 
son grave maintien , rappelant se* fré^tlens com- 
bats et ses long malheurs ,- le rendirent véttérabld 
à tous. 

Charles VI le logea dans le Louvre; aù J ban- 
quet ainsi que dans toutes lès fètès, Mafanel occupa 
la place d'honneur. 

Le roi , les princes , les chevaliers lui promirent 
tous le secours de leurs armes. Il fit aussi un 
voyage en Angleterre; Henri IV, mal affermi 
alors sur son trône , ne put donner à l'empereur 
grec que des espérances. 
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De retour à Paris, il y fin témoin d'un malheur 
dont les suites devinrent funestes à la France. 
Charles VI tomba en démence ; l'ambition des 
princes déchira le royaume, ébranla le trône, 
attira ses ennemis naturels dans son sein , et priva 
l'infortuné Manuel du seul appui sur lequel il 
comptait. 
. Ce prince, renonçant à tout espoir, repassa les s<m 

y * * retour en 

Alpes ,. s'embarqua et rentra dans la Grèce * ; il Gféce - 
ne l'aurait pas retrouvée libre si elle n'avait été 
défendue -que par le faible Jean Paléologue ; mais 
Château-Morand, guerrier français-, resté, à Con- 
«tantinople avec cinq cents braves, par l'ordre de 
Boucicaut,, avait, pendant ces deux années, vail- 
lamment résiste à la faiblesse de la cour , aux ter- 
reurs dés Grecs et aux attaques des musulmans. 

Cependant Bajazet, délivré de la crainte des Apparit»* 

deTiimir, 

Français par les troubles de leur pays, renouve- " rnon j!° 6 
lait ses sommations , ses menaces , et* se prépa- 
rait à consommer là ruine de l'empire des Grecs, 
lorsque du fond de l'Orient on vit paraître un 
conquérant , plus terrible encore que ce fameux 
G en gis dont il descendait. Manuel , se croyant 
perdu t ne songeait qu'à s'ensevelir sous les 
décombres de sa capitale ; mais soudain il vit ses 

* An i4oa. 
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périls disparaître , et sa fortune se. relever par les 
armes et par les victoires de Tamerlah *. 
HUtoirede Timur , que les Tartares appelèrent Tamerlan 

ce chef des * . rr ' - 

Taruna. parce qu'une blessure l'avait rendu boiteux , ac- 
crut la liste fatale des Alexandre , des Attila, des 
ravageurs du monde , de ces phénomènes sinis- 
tres dont la sanglante apparition excite à la fois 
l'admiration et la terreur. Il fut un de ces hommes 
destinés' par le ciel à parcourir , à étonner, à 
dominer , à opprimer la terre et à la dépeupler. 

L'envie, qui grandit sans cesse la gloire en l'at- 
taquant, lui reprocha lâchement son honorable 
infirmité , lui supposa une naissance obscure , et 
s'eiforça de faire croire qu'il avait quitté la char- 
rue pour parvenir au trône ; cependant la plupart 
des historiens musulmans et grecs attestent qu'il 
était du sang dé Gengis, au moins par les femmes ; 
son cinquième aïeul avait été visir de Zagatay , 
khan de Transoxiane; ses ancêtres gouvernaient 
le canton de Kash , comme chefs héréditaires. 

Timur naquit dans le village de Sabzar, à 
treize lieues de Samarcande. Les temps de trou- 
bles sont presque toujours les époques où se for- 
ment, croissent et brillent les grands caractères. 
La famille des khans de Zagatay venait de s'étein- 
dre; l'anarchie entourait le berceau de Timur r 

* An 1402. ■ - 
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tous les princes de ce pays.se disputaient. l'auto- 
rité. Le khan de Kashgard , appuyé d'un corps 
nombreux de Gêtes et de Kalmoucks , voulut 
s'emparer de la Transoxiane ; tous les émirs dé- 
fendaient contre lui leur indépendance ; Timur , 
alors âgé de douze, ans, tira pour la, première fois 
son cimeterre , et se distingua entre . les plus 
braves par son audace. 

Malgré leur résistance, la Transoxiane . fut 
subjuguée; Timur, à vipgt-cinq ans , méditait la 
délivrance de sa patrie; sa seule puissance était 
encore 1 opinion; son nom, déjà illustré par. son 
courage, rallia autour de lui les principaux émirs, 
qui lui jurèrent de seconder ses eiforts. 

Il les attendit vainement sept jours sur les mon- 
tagnes de Samarcande. Le khan de Kasligard 
avait découvert et déjoué leur, complot : ses trou- 
pes poursuivirent Timur, qui se retira dans un 
désert avec soixante Tartares. 

Là, mille Gêtes vinrent l'attaquer; il les re- 
poussa et en tua un grand nombre , mais la mort 
de presque tous ses. compagnons avait payé celte 
victoire, il ne lui eu restait que, sept,, Poursuivi de 
nouveau , il fut atteint, pris et epfermé dans un 
donjon avec sa femme. 

Timur brise les portes de sa prison, combat 
seul les soldats ; qui le gardent ; son intrépidité 
excite l'admiration du chef de la trompe ennemie ; 
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il profite de sa surprise ou de sa générosité , s'ér 
chappe , traverse l'Oxus , et traîne pendant plu- 
sieurs mois dans les déserts la vie errante d'un 
proscrit. 

Long-temps le bruit de sa mort fut répandu» 
Le vainqueur de la Transoxiane gouvernait ce 
pays en tyran ; quelques émirs * las de cette op- 
pression, prennent les armes; trois d'entre eux 
rassemblent quelques troupes ; arrivés près des 
frontières dans un canton qui leur était inconnu , 
ils cherchent des guides; un Tartare s'offre à 
leurs regards , c'était Timur , et l'apparition de 
ce guerrier qu'ils croyaient perdu leur présage la 
victoire, 

Tamerlan , qui , rapide comme César dans ses 
conquêtes , écrivit comme lui ses commentaires , 
raconte ainsi son retour au milieu des premiers 
compagnons de ses combats, ce À ma vue , dit-il , 
» leur joie éclate en transports, ils sautent à 
» terre, se jettent à mes pieds, les arrosent de 
» larmes, et baisent mes étriers ; moi, non moins 
» attendri qu'eux, je descends de mon courrier, 
» je les serre dans mes bras , je pose mon turban 
» sur la tête du premier , je passe mon écharpe 
» au col du second , je donne mon habit au troi-* , 
» sième , et nous invoquons ensemble le maître 
» du ciel. Je les conduis ensuite dans ma retraite ; 
» nous célébrons notre réunkm par un festin 
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>> joyeux; l'espérance et la liberté embellissent 
>> pour nous le 4ésert. » 

Bientôt le nombre de ces braves grossit ; plu- 
soeurs tribus se rangent sous leurs enseignes; 
Timur à leur têt£ reyitre dpns sorç pays , attaque , 
enfonce, ppufsu^t^ disperse les dominateurs de 
§a patrie ; la TrçtnsQxiaue esjt délivrée par son 
courage , et ses égaux le choisissent pour maître. 

Us lui donnèrent d'abord pour collègue JHous-* 
sein > frère 4^ w femme : le partage du pouvoir 
fit naître entre gux jl^ s q?ierel}es j celles des Tar- 
tares sont presque toujours terminées par le cime-r 
terrp , Hpu$sfin périt j les tribut rpunies ep diète, 
nommée dans leur langue Çouraltqi 9 proclame- 
rmt Tarçierlan empereur. 

Il était alors âgé de trente-deu^ ans ; quoique 
revêtu du pouvpir suprême , crqyapt devoir ren- 
dre hommage à la mémoire dç Gpngis, il décora 
dij titre dp khan un officier qui servait sous lui, et 
qui descendait ^ e ce conquérant £ tql % le com- 
mencement de la v\e guerrière e$ pctlitjque de ce 
T^rtare fanaeu* , qui bientôt remplit la terre de 
son nom, et ajouta vingt-six couronne* k celle 
4e Z^gathay- 

^ha^p^e ty Cand^r furent ses premières con- 
quêtes ; ses armes envahirent la Perse* Ibrahim , 
prince de Schiryan , vit ses apnées détruites , et 
fut contraint de se prosterner sur les marches du 
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trône de Tamerlan. 11 avait promis au vainqueur 
un tribut de neuf esclaves, et 'n'en amena que 
huit ; comme l'empereur en paraissait surpris : 
a Je suis le neuvième, dit lé flatteur couronné'. )) 
Un .sourire de mépris paya Sa bassesse. 

La Perse tout entière passa sous la domination 
des Tartares, mais la bataille qui Consomma cette 
conquête faillit devenir le tfertné des exploits de 
Tamerlan. Le plus faible et en même temps le 
plus brave de ses ennemis , un' prince persan , 
nommé Mansout, désespéré de se Voir vaincu , 
se précipite avec quatre mille davaliers sur les 
ratigs de l'armée tartare, la "perce, renverse tout 
ce qui lui résiste, pénètre jusqu f à l'empereur^ et 
ne périt qu'après avoir brisé par son cimeterre le 
casque dé son vainqueur. ' l x 

Tamerlan s'empara d'Ormutz, de Bdgdad, prit 
Edesse, et pénétra dans le Turquestan, sous pré- 
texte de se venger de la protection accordée aux 
Gêtes par Bajazet. Le récit de ses conquêtes 
serait le. sujet] d'ulne longue histoire j semblable 
au torrent qui s'enfle des eaux de tous les pays 
qu'il parcourt, le héros tartâre^ Voyant sans' cesse 
ses forces s'accroître, devint rapidement lé maître 
des vastes contrées situées à Pést et à l'ouest de 
la' mer Caspienne! 

Il entra en Russie , Mbscow le vit devant ses 
murailles; cette Ville allait tomber sôiis ses coups, 
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des intérêts phi* pressans le rappelèrent au midi 
de son empire. Mais les Moscovites superstitieux 
crurent leur délivrante miraculeuse, et l'attribuè- 
rent à une image de la Vierge qu'ils regardaient 
comme leur palladium. 
• Les Tartàres livrèrent aux flammes Astrakan 

r 

révoltée j Tamerlan leur proposa la conquête de 
l'Inde; ils murmuraient comme les Macédoniens 
contre cette entreprise lointaine , mais Tamerïàn 
vainquit leur résistance * en leur faisant promettre 
-des victoires faciles et d'immenses richesses par 
un fanatique que ces hordes crédules disaient 
inspiré. La superstition surmonta la crainte. 

Timur suivit d'abord les traces d'Alexandre et 
traversa l'Indus ; mais ,. s'élançant au-delà des 
bornes qui avaient arrête le héros grec, il pour- 
suivit sa course jusqu'à Delhi , détruisit l'armée 
nombreuse du sultan Mamhoud, le contraignit 
de fuir, livra ses Etats au pillage, passa le Gatnge, 
côtoya les montagnes du Nord , traversa le Thi- 
bet , et revint dan» sa patrie chargé de toutes les 
richesses de l'Orient. 

Il avait atteint sa soixante-troisième année, et 
la vieillesse. ne refroidissait pas son ardeur. Le 
bruit des oonquétes de Bajazet était arrivé sur les 
bords du Gange jusqu a lui ; la gloire de ce rival 
tourmentait son orgueil : à peine lassse-t-il ses 
. guerriers jouir h Samancande cftjn court repos , 
tome 10. i3 
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l'Orient souçiis ne suffit plus à, son ambition , il 
médite la conquête de l'Occident. 

Sa proclamation annonce aux Tartares qu'ils 
doivent encore combattre sept ans loin de leurs 
foyers. À la tête de son iiçmense armée , il vole 
en Géorgie et la soumet : le Vaste intervalle qui 
séparait autrefois les Mongols des Ottoigans avait 
disparu; ces peuples étaient devenus voisins , 
rivaux et ennemis. 

L'Eupbrate ne traçait entre eux que des limites 
incertaines, sujet perpétuel de disputes et de 
combats. Un autre motif apparent de ces que- 
relles était le reproche qu'on se faisait mutuel- 
lement de protéger les mécontens et les rebelles. 
Came : Mais il existait une cause plus réelle de leur ini- 
Bajaiet. initié : Tin*ur ne voulait point d'égal , ni Bajazet 
dç maître. 

- Une correspondance injurieuse servit de prér- 

lude à leurs combats, « Tu sais , disait Tiraur à 

4> Bajtzet ., que mes armes m'ont rendu maître de 

» l'Asie. Les monarques de ces contrées se jtien- 

» nent respectueusement rangés à ma porte > ou 

)) prosternés aux pieds de mon trône. La fortune 

» même, vaincue par moi , n'a plus d'autres soins 

, », . que de yeiller à ma prospérité. 

; » Egaréparles prestiges d'uçe fausse grandeur, 

i^ tu te crois un héros pour avoir remporté quel- 

,» ques triomphes obscurs sur de vils Bulgares, 



i 



PU BAS-EtfPlKE. 1^5 

» sur des Hongrois inconnus , sur des Grecs 
» amollis*! La faveur du prophète t'a fait seule 
» Vaincre ces misérables chrétiens. . .. 

» Ton zèle pour notre religion, ton obéissance 
» au Koran m'inspirent encore quelques égards 
)) pour toi, suspendent mon glaire .près de té frap- 
j> per, et m'empêchent , en détruisant ton pays, 
d d'abattre ce boidevart des musulmans» Profite , 
» crois-moi ^ de cette pitié> hâte-rtoi d owvrtr les 
d yeux ! Désarme par ton repentir et par ta Jsou- 
» mission mes foudres qui menacent u tïête ! 
» Songe que tu nfes à mes regards cjfu'un insecte ; 
» si tu irrités mes éléphans , ils t'écraseront sous 
» leurs pieds. D: 

Bajàzet répondit à ces injures par des menaces 
non moins arrogantes , et par un récit pompeux 
de ses victoires, a Je les dois, disait-il, à ma 
*> seule vaillance , tu n'as obtenu les tiennes que 
» par la trahison ou par la lâcheté de tes ennemis : 
» je sais que tu traînes à ta suite une armée in- 
» nombrable, mais que peuvent les fragiles. flè- 
» chefr de tes Tartares , toujours prêts à fuir-, 
» contre les cimeterres de aies janissaires invii*- 
» câbles ! Vainement tu te plains que je protège 
» ! les princes infortunes qui veulent échapper à 
» ta tyrannie. Oseras-tu les venir chercher sous 
* mes tentes ? Braver ma colère , c'est courir à 
» la mort. 
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j î» Eloigne-toi d'Erzertim et des rires de VKvu- 
» phrase; ces contrées m'appartiennent. Si elles 
» te paient les tributs qu'elles me doivent , j'irai 
jo moi-même les reprendre danp les murs de 
D Tauris et de Samarcande. 
\ >Jt Tes menaces ne m'inspirent qu un profond 
» mépris, je te défie au combat; si tu jjne yois 
.» fuir devant toi , puissent trois fois me* femmes 
y> m'étre enlevées! Et toi, si tu n'as pas le courage 
» de m'aUendre en t plaine> puissent les compagnes 
» de ta couche ne revenir dans ton lit qu'après 
» être itrois fois entrées dans celui d'un étranger. » 
«Une guerre. furieuse suivit ces cartels grossiers. 

Timur, après plusieurs assauts, inutiles, s em- 
para de la forteresse 'de Siva. Indigne deli\ resis- 
.tance opiniâtre de quatre mille Arméniens qui 
Savaient vaiDammeût défendue coiitre Iui*,?iï ht 
: enterrer vife ces infortunés, dont les seuls 'èrftiiés 
.étaient le courage et là fidélité* 

'Avant: de marcher contre Bajazet, Timur* Con- 
quit la Phénicie, la Palestine , attaqua I ? Egypte , 
bauitles-mamelucks, entra vainqueur dantfjWfom- 
phis * et porta ensuite ses armes en* Syrie. 

11 força les portes d'Alep ytk f .coiiime il sut 
.que les* zélés musulmans s'indignaient de voir les 
cnians de Mahomet sa déchirer entre eux au lieu 
.de se 'réunir contre les chrétiens , et qu'ils l'accu- 
saient d'impiété , il demanda publiquement à un 
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docteur syrien quels étaient les vrais martyrs,' des 
Tartares ou des Turcs moissonnés par la mort dans' 
cette guerre de musulmans contre musulmans. 

« I/fcnténtion seule lé décide ; dit le docteta*. » 
— ce Le ciel ne la rend pas douteuse, répliqua 
» Timur peu satisfait de Cette féponse subtile. Je 
» ne fafe qu'obéir' aux ordres cétestes. Un vieîl- 
» lard 1 fcotteu* et -décrépit , tel que vous me 
» voyez, poûi¥âiHÏ èbnquérir fe terte s*îl iMait 
d ph^PhisfrtimentftfèDièii: V * '*• ■ " " 

lies hommes qui outragent le' plus' là* justice pat 1 
leurs actions se croient cependant forcés <4e lui 
rendre îiommage par leurs paroles. En envahissant 
le monde, Timur parlait toujours de sa modéra- 
lion, de 1 ambition de ses ennemis qui le con- 
traignaient à la guerre ; il vantait sans cesse son 
humanisé, tandis que par ses ordres le sang cou- 
lait à grands flots dans les villes conquises. Une 
nombreuse armée égyptienne vint au secours de la 
Syrie, Ids TV lares la dispersèrent : Alep et, Damas 
forent livrées aux flammes. 

Après s'être rendu maître de plusieurs pro- r' B ^ H| * 
vinces , Tamerlan, à la tétfe de huit cent nulle entre 
hommes , pénétra dans la Natolie , occupa Césacée, 
et investit la viHe d'Angora. Ce fut dans la plaine 
qui entourait cette ville , connue aussi sous le nom 
d'Ancyré ,- que Bajazet , avec quatre cent mille 
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Turcs , vînt livrer une bataille décisive à son for* 
midable rival *. 

Ce champ fameux semblait destiné par le sort 
à flétrir et à élever tour à tour de grandes renom- 
mées. Ce fut dans le même lieu qu'autrefois Pom- 
pée vainquit Mithridate. 

La force , le courage des janissaires , l'impétuo- 
sité des spahis avaient suffi jusque là pour rendre 
Bajaset vainqueur des Grecs y des Bulgares et des 
Hongrois. Maintenant il avait à combattre un 
. ennemi qui lui opposait des troupes disciplinées , 
une cavalerie dressée aux évolutions , et trente 
années d'expérience dont une tactique savante 
était le fruit. 

De tous les conquérans barbares, Tamerlan fut 
le seul qui fit la guerre avec art. Son armée était 
rangée méthodiquement sur plusieurs lignes qui 
s'appuyaient mutuellement : on le vit presque 
toujours y dans toutes les batailles qu'il donna , 
diriger par échelons ses attaques sur le centre de 
ses ennemis. Après un premier effort, le corps de 
bataille renouvelait cette attaque , et une forte 
réserve lui servait, après de longs combats, à ré- 
parer le désordre où à compléter la victoire. 

Jamais il n'eut une lutte plus terrible à sou- 
tenir que dans cette journée; on voyait des deux 
parts la même bravoure, le même fanatisme, une 

* An 1402. 
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égale soumission aux arrêts du destin, une sem- 
blable confiance dans la force de leurs armes ; les 
deux armées s'étaient également illustrées par dé 
nombreux triomphes , mais l'armée tartare portait 
l'admiration et le dévouement pour son chef -jus- 
qu'à l'enthousiasme. Celle de Bajazet au contraire 
«tait disposée à la sédition.. 

Vainement ce prince redoubla d'efforts pour 
animer. ses troupes par son exemple, vainetttètst 
il remplit dans oette action tous les devoirs de 
général et de soldat. Au premier choc il se vit 
affaibli par la coupable défection de son fils Soli- 
man , qui s'éloigna du champ de bataille avec le 
corps qu'il commandait. 

. Les Tar tares auxiliaires qui servaient sous ses 
enseignes avaient été secrètement gagnés par les 
émissaires de Tamerlan; ils désertèrent et passè- 
rent du côté de l'ennemi : les troupes levées en 
Natolie imitèrent leur exemple. Bajàzet, se sur- 
passant lui-même, répara quelque temps ces perte» 
par des prodiges de valeur. Les cuirassiers grecs; 
secondant son courage , chargèrent avec impé- 
tuosité, et enfoncèrent les première$fignes i: deè 
ennemis» Mais la fiiite simulée des Tartare^trbmpa 
leur ardeur; ils les poursuivirent trop vîveaîiéht, 
se débandèrent -, virent leur retraite coupée , et 
bientôt, accablés par le nombre , ils succombèrent 
tous glorieusement. K 
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eiS^wté U ^ Ratait & m àBpjaaet que ses braves janis^ 
^B.).«et. g^^j entrés par une armée immense. Ils lui 
opposèrent une résistance digne <& leur renom- 
mée ; semblables à : un€i4brte,»uraille , iLfalkt de 
longs, as?aitfs-, pour les démolir, et le nombre 
épouvantable de leurs itfûtrt* illustra leui? défeite. 
Lorsque Bajazet, qijd» avait jwiUe fois te*té de 
pçrir a^reç ejx* , fe* vit ioo*?Qiwé*> jiprU Klittte ; 

WM KWf** 01 ** tm% Gaùkz- fiur*e ^.Ifôc^lm 
ou^rirçm lejijS portée ; Smyrne^sisla* j*&i*> il la 
prit d'assaut. „ • , * ' . 

Toutes les provinces d'Asie devinrent la proie 
du conquérant tartare. Soliman transporta eniEu^- 
ropç les trésors, de son père et les débris .de son» 
arnjLée. 

MantBi- ^ n J3a#zet vaiçcu fut conduit à la tente.de Tamtf - 
»«run. lajjL L'empereur >tartare alla au-devant deb*i»i lgi; 
tendit la main et le, fit, asseoir à ses côtés : « Wt)w t 
» avez, lui dit-U, dicté vous-même et. s utiles 
» arrêts du destin ; vptre infortune est .votç^i owr • 
» vr^ge, r vous êtes blessé par les épines de Kajfbre? 
)) que vous avez: plante de vos propres mains. ..... 

» Considérant ep vous le héros et le défestseur 
x> dps musulmans r je voulais non-seulement vous - 
» épargner, mais vous secourir. et joindre mes 
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y> armes aux vôtres contre les chrétiens; vous a^ez 
» protège me*' ennemis, violé 'nies droits, bravé 
» mes. menace^ et méprâsé* mon amitié : ainsi c'est 
» pat votfe #fcite 4 que je me suis vu forcé de lever 
n faioii 5 ghfivëisur vons , et de livrer votre empire a 
» mon ittvînriWe ârrtiée. ;" <-»•>■■ 

■ »* Vous nie ttfàVea qutftrop Fait connaître quel 
» autait &é *riioii sert et celui dé niés soldats $i ; 
» flous* tfvidris* éféNramcus. Mais rien n'est pins* 
» méprisable à mes yeùt' que là vengeance $ <Ks- 
y> skpét doncvos craintes ; votre vie est en sûreté, 
» et poisse tnd'tdéitrèncé acquitter envers PÉtër- 
» liel la 'recôimaissanfce que je lui ddis. » ' 

Après avoir ainsi parlé, il remit entre lès bras 
du sultan son fils Musa, sa femme: Espina, aînsi 
que leur fiflfe ; Bajazet les embrassa /répandit sur 
eux des larmes amères, et garda devant ton vain- 
queur un morne et faroucbe silence. •-••-♦« 

Tamérlan fit Tendre à 'ces prince infortunés 
les* hdrineùrs dus à leur rang. Lorsqu'il fut ar- 
rivé & Burse, il y célébra sa victoire pat des' fêtes 
pompeuses; au milieu de ces solennités, Tamér- 
lan, ayant appelé devant lui son iflnstre captif, 
lui donna un -sceptre , plaça rine couronné-èhr sa 
tête, et lui promit -de le rétablir sur 'lé' trône.' 
MaisBajazet, tombé du faîte de la^gloifé dans les i nS uUcf 
fers, repoussa comme un don odieux la èouronne 
avilie et le sceptre tributaire qu'on lui offrait. 
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Son courroux était plus difficile à dompter que 
son armée ; son vainqueur ne put fléchir sa haine * 
le fier sultan regardait ces prétendus bienfaits d'un 
ennemi comme de nouvelles insultes , il n'y 
répondit que par des injures. 

Tamerlan, quelques jours aprèsykn ayawtenvoyé 
des faucons et .un équipage de chasse , ifajazet , 
aigri par le malheur , crut que ce présent était om 
outrage fait pour lui rappeler 1 oisiveté à laquelle 
il était condamné désormais* a Apprenez: à votre 
» maître, dit-il à l'officier qu'on lui avait envoyé , 
» apprenez à ce Tartare que jacœpte, son pré^ 

» sent. La chasse est en effet un divertissement 

* 

» royal, et qui me convient mieux qu'à un bri- 
» gand tel que lui. » 
àirSu? La .hauteur injurieuse et la violence opiniâtre 
Un - du sultan enflammèrent le courroux de l'empe- 

reur tartare. Cessant de se montrer généreux > 
Tamerlan devint féroce; il enferma y dit^on , 
Bajazex dans une cage de fer qu'on traînait partout 
à sa suite , et souvent même > le, faisant sortir de 
cette prison pour* l'outrager , il se servait de 
sqn corps comme de marche-pied pour monter 
sur son cheval. Enfin , pour cou&le d'opprobre , il 
forçait à ses yeux la sultane .et sa fille de le servir 
à demi-nues dans ses festins. , 

Ces horreurs , plus dégradantes encore pour le 
tyran que pour la victime, ont été regardées 
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comme une fable par Voltaire et par plusieurs 
écrivains modernes, qui les attribuent à la haine 
des historiens gréés et turcs. Le prince Cantemir 
n'en fait aueune mention , et beaucoup d'auteurs 
ne parlent que de l'accueil honorable fait au cap-* 
tif par aon vainqueur. Ce qui est certain, c'est que Mon 
la honte et -le chagrin, terminèrent les jours de 
Ba jaxet en Pisydie > neuf mois après sa défaite. 

Tamerlân honora sa tombe de quelques larmes , 

fit célébrer avec pompe ses obsèques dans la ville 

de Burse , envoya de magnifiques présens à son 

. fils Musa , et lui donna la Natolte en souveraineté. 

La chute de Bajazet, délivrant Constantinople 
du plus éminent péril , répandit une vive joie 
parmi les Grecs et les Français. Us envoyèrent des 
ambassadeurs à Tamerlân qui leur promit sa pro- 
tection. 

Les descendans de Constantin étaient alors si 
déchus de leur ancienne grandeur que le mot de 
protection n'était pas une insulte pour eux : ils 
n'auraient cependant point tardé à sentir le poids 
de cette redoutable amitié si Tamerlân avait pu, 
- comme il le projetait, venir à Constantinople, mais 
il ne possédait point de flotte , et le Bosphore 
arrêta sa marche. 

Soliman , qui était en Thrace j implora sa clé- 
mence , et reçut de lui l'investiture de la Ro* 

* 
manie» ' * . 
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Soumission k 6 * empereurs Manuel et «fean se reœimurçent 

^rSET «es tributaires, et lui jurèrent obéissance. L'em- 

à tI^tu m pn*^ ^ cet heureux conquérant détendait ^ Flr- 

tich au gttiphe Perskfae, et d«y rivée chi Gange 

aux mu^sdeSittyrnei - ■' •< • ^ •■ •» 

- Des possession* ai vastes étakuit eiie<wre trop 

étroites tf^w aon ambition satte «bornes. Bâti» son 

camp , en Asie-Mineure , il avait conçu le prbjet 

gigantesque de la conquête de la Chine et ^FEu- 

rope. « H voulait , disâit^ii, renverser les- èd6les 

» dans Peckin et la orok dans Rome. » * ■ -'' : 

Retour Remettant l'exécution de ce dessein à l'année 

T«r<°ri.n ° suivante /il retourna en Tartarîe , écbéva la con- 

e " T ; l " ie >^ ^ 1* Gàrçitf, apawa les tronWes 4e la 

Perse révoltée , et rentra triomphant à Samarcande : 

la, il. reçut sur son- troue les ambassadeurs de 

FEgypte, de l'Arabie, de l'Inde, de la Russie, 

de la Grèce et de l'Espagne. 8k de ses petite-fils 

ft*r£nt mariés avec pompe; ses fêles eurent un 

éclaV proportionné à celui de ses conquêtes. Jamai* 

on n'en vu aucune > dans Rome même $ décorée 

de plus de trophées. ». « \> , 

Tout était grand dans ses jeu* comme dans ses 

aet&as • il donna un festin ; ses convives «furent 

tout un pewple et toute une armée. - » 

Une amnistie sans ^exception rendit générale 
dâàs4out son empire la joie 'de cette solennité. 
Tamerlan , infatigable dans; ses longues marches, 
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ne se lassait promptemeni «que du repos : repre- 
nant de Nouveau les a en**, g se mit ea marche 
à la tetet de sou armée pour, e&ffahir la Chine; 
mais, » à oeat lieues» de sa capitale > lu «mort fe éva- 
nouir les nouveaux rêves de^ son; ambition; eUe 
cnfcnmrdansua&rok toaabaauce calasse que la 
manda «entier semblait ne pouvoir cooteoir. . 

Il .avait atteint la soixante-rdixième année de 
sortâg* et la u*é)*eretaqi|ièinejdie son rè#*ie. 
. £aa nom > q\ù retentit avec tant d'éclat 4ms 
l'Orient et <ko$ L'Qoeident > eflraie encore la wé- 
moire . des .hommes*, Ses peuples , conduis, trente 
ans par lui à Ja victoire > illustré* par, ses exploite, 
dnrichis par ses conquêtes > l'admirèrent ti<op pbw 
le t j uger . limpaçtialispiçnt : d'un autre cote 1 ef- 
froi .quJiLiodpk&H à «es ennemis ne le fit con* 
sidérer i par eux que comme un monstre y la pes~ 
Jteri^j^ plu^imparâale > en rendant hommage à 
son vaste génie, a son amour, jusque là jjKMiate 
paoptiles iTarteres , pour les sciences. , le* flrtt et 
les, lettres ,4ui assigne' piUefa«M3it »m?e place» 4min 
nente parmi les grand* .capitaines, et les babîkfs 
moMrques^.4»ai# .elle inscrira toujours aus$i au 
premier rang des . fléaux du monde le guerrier 
féroce qui fît élever à Bagdad une colonne com- 
posée de quatre-vingt-dix mille criées hui&aifiSt; 
par ce monument atroce , Taïqçrlan se voua lui- 
même à l'exécration des siècles. 
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«»S!7 r ci. ^ S P™ 106 * ottomans , délivres de la présente 
de Bajaut. e | du joug des Tartares , se disputèrent les armes 
a la main * la succession de Bajazet leur père. Ces 
dissensions entre Josué, Soliman, Musa et Maho* 
met , offrirent à l'empereur Manuel une occasion 
favorable pour recouvrer son indépendance , pour 
relever son trôné, et, comme il était habile et cou- 
rageux il en profita. ?. 

Josué, l'aîné des fils de Bajazet, s'empâta de 
quelques provinces; Soliman, son frère ^ aussi 
effrayé que jaloux de ses progrès, vint implorer 
^assistance des Grecs et l'acheta par la cession , 
ou plutôt par la restitution à l'empire dé la'Thrace, 
de k Thessalie et duPéloponèse. Etrange vicissi- 
tude des choses humaines ! Naguerre Manuel , vas- 
sal , tributaire, otage , s'était vu traîné en captif à 
la suite des fiers musulmans ,. et alors un sultan se 
jette humblement à ses pieds pour, solliciter son 
Aifianee> j 

Soliman , avec le secours des Grecs , niarche 
contre Josué , le cOrtfbat ,jdè défait et le tue j mais 
3 île jouit £as long-temps en paix de ce cruel 
triomphe ; Musa, son frère , appuyé par les Bul- 
gares et les Serviens , lui déclara la guerre ainsi 
qu'aux Grecs , reprit sur eu* la Thracfe et s'empara 
d'ÀmJrinople. » 
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Ce danger commun resserra les liens de l'em- 
pereur et du sultan : Soliman épousa une nièce de 
Manuel ; tous deux réunis vainquirent Musa : pour 
prix de ce triomphe , les Grecs rentrèrent en pos- 
session de l'Ionie ; on leur rendit aussi plusieurs 
villes en Asie. 

Le bonheur de Manuel fat alors troublé par 
a mort de Théodore son frère , cher à Lacédé- 
mone par son courge et par ses vertus , Fempe- 
reur prononça son oraison funèbre. Manuel se 
montra toujours Grec par son esprit , et Romain 
par son courage. 

La fortune rendait à l'empire plusieurs pro- 
vinces , mais pauvres et dépeuplées. Pour remplir 
le trésor on vendit Patras aux Vénitiens. 

Manuel, dans sa prospérité, n'oubliait point l'ac- 
cueil et les secour^jue son infortune avait trouvés 
-en France. Ne pouvant prouver aux Français sa 
reconnaissance par de riches présens , il en offrit 
d© curieux / et envoya aux bénédictins dq Saint- 
Denis lès œuvres de Denis TÀréop^iste . 

La tranquillité dont jouissait l'empire ne fut pas 
de longue durée : Soliman s'endormit dans le sein 
de la victoire ; tandis qu'oubliant son camp il se 
livrait aux débauches dans son harem , Mtisa , 
secouru par les Valaques , l'attaqua de nouveau 
et battit ses troupes dispersées : dans ce péril 
Soliman , ne fondant son espoir que sur les con- 
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seils et l'activité de Manuel , partit dans l'inten- 
tion de chercher encore près de lui un appui ou 
un refuge ; mais dans sa route il fut assassine par , 
des traîtres qui portèrent sa tête à son frère. 

Musa , par ce meurtre, se vit Sans obstacle em- 
pereur des Ottomans : ennemi des Grecs , il reprit 
. Thessalonique , Andrinople , et vint'assiéger Con- 
stantinople avçc toutes ses forces réunies: Manuel 
Jui opposa une vive résistance ; la flotte grecque ,. 
commandée .par Jean Paléologue , battit celle des 
Ottomans. Un autre événement éloigna de la ca- 
pitale le péril qui la menaçait : le dernier des fils 
de Bajazet , Mahomet, arbora dans Amasie l'éten- 
dard de la réyolte ; l'actif Manuel , saisissant cette 
circonstance pour affaiblir encore ses ennemis en 
les divisant , promit son appui au prince rebelle , 
, alla au-devant de lui jusqu'à Scutari , et le fit 
, entrer dans la capitale ; tous deux cependant , 
trahis par la fortune , furent vaincus dans une ba- 
. taille qu'ils livrèrent à Musa ; mais , ayant reçu dés 
renforts, ils portèrent leurs armes sur les côtes 
; du Pont-Euxin. Musa courait à leur rencontre, le 
poignard d'tm assassin termina son règne et sa vie. 
Kiévtiion Mahomet, n'ayant plus de rivaux , monta sur 

au trône de * * * ' 

^""•^ le trône', et réunit sous Son autorité paisible toutes 
«ic Bajuet. j^ proyinces e t toutes les forces de l'empire otto- 

/ man : le sultan , sincère dans sa reconnaissance, 
envoya des ambassadeurs a Manuel pour l'assurer 
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que, lui devant la couronne, il n'oublierait jamais 
ses bienfaits, et que, tant qu'il conserverait la vie, 
il regarderait comme un devoir de lui montrer 
Fobéissance d'un fils pour son père. 

Cette heureuse révolution avait changé la for- JjjjJ^ 
tune de l'empire} Manuel, prompt à en profiter, .J^jJ^ 18 
rétabli^ 1'prdre ^lans lçs provinces , réunit les dé- 
bris épars de sa puissance ? et obtint de son allié 
de nouvelles restitutions ; partout la justice reprit 
son cours , l'agriculture son activité, le commerce 
sa liberté ; mais cet éclat n'était qu'éphémère. Un 
homme de génie pouvait bien alors * à la faveur 
de quelques caprices du sort , étendre et relever 
l'empire /mais non lui rendre sa vigueur. Les 
motnrs étaient détruites, les courages amollis, et 
la vertu publique , seul esprit de vie des Etats , 
n'existait plus. ^ 

Mahomet , loin d'imiter ses belliqueux et cruels 
prédécesseurs , montra aajx Ottomans le phéno- 
mène rajre .d'un sultan* pacifique et tolérant. Ses 
envoyés annoncèrent afcx chevaliers de Rhodes 
qu'il sç déclarait le protecteur des chrétiens. Les 
Vénitiens seuls éprouvèrent sa haine : autrefois 
outragé par eux, il leur fit une guerre- impla- 
cable. 

La douceur \ de son gouvernement ne le mit 
point totalement à l'abri des troubles ; un impos- 
teur, -qui se disait fils de Bajazel, se révolta, trouva 

TOME 10. l'A 
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des partisans, rassembla des troupes, fut Battu, 
et courut chercher un ,asile h Thessalonique. Ma- 
nuel refusa de le livrer qjol yainqueur ; ce refus 
n'altéra point l'amitié que }pi avait mrée le sultan, 
et même , quelque temps après , Mahomet vint à 
Constantinople visiter sqn allié. Les courtisans 
grecs , qui depuis lopg-tçnaps ne distinguaient 
plus la perfidie de la politique , conseillaient à 
l'empereur de le retenir prisonnier, dans l'espoir 
de pouvoir lui arracjier l'ahapdon de la Syrie ; 
Manuel repoussa leurs conseils avec mépris, et 
reçut Mahomet comme un frère. 

w 

ibkmet* ^ a mort seu l e devait rompre l'union de ces 
p« wn é fii» deux princes : le sort ne farda pas à détruire la * 
A ~ paix passagère dont l'amitié du sultan et de l'em- 
pereur laissait jouir i'Oriept ; upe attaque d'apo- 
plexie trancha subitement les jpurs de Mahomet*; 
ses visirs cachèrent soigneusement sa mort jusr- 
qu'au moment où Amurat , son fils aîqé , arriva 
dans la ville de Pruse e|L se fit proclamer §pltan. 

Manuel prétendit que ,< suivant les intentions de 
son ami Mahomet , op devait lui confier Ja tutelle 
des jeunes frères d' Amurat. Le refus <}u sultan 
était facile à préyoir : Manuel reçut une réponse 
insultante; il s'y attendait ^ elle lui servit de pré- 
texte pour jeter un nouveau ferment de discordes 
parmi les Turcs. 

* An 1421. 
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Les jeunes princes ottomans se trouvaient alors 
à Constantinople ; l'empereur proclama Musta- 
plia , l'un d'eux , sultan y et lui donna des troupes. 
Une partie de l'armée ottomane se déclara pout 
lui. Mustapha , secondé par les Grecs, s'empara 
de plusieurs provinces et se rendit maître de 
Gallipoli. Mais ce jeune sultan, égaré par l'or- 
gueil d'un premier triomphe * regarda l'appui de 
Manuel comme un joug ; .devenant ingrat dès 
qu'il se .crut fort, il se brouilla avec l'empereur et 
renvoya les Grecs. Le châtiment de son impru- 
dence fut prompt , ses propres officiers le livrè- 
rent aux mains d'Amurat. 

Le sultan , débarrassé de cette guerre intestine , sage de 

■ 7 Constanti- 

tourna toutes ses fi>rces contre Manuel : Constan- no v^ p« 
tinople se vk de nouveau investie et assiégée *. 
Amurat en promit le pillage à ses troupes, et la 
possession au premier guerrier qui forcerait ses 
murailles. 

Depuis quelque temps on avait fait en Europe invention 
une grande et fatale découverte qui changea bien- a canon * 
tôt Fart de la guerre , le sort des rois et celui des 
peuples : un moine , en mêlant le soufre et le sal- 
pêtre , avait créé ces foudres terrestres , plus re- 
doutables et plus meurtrières que celles du ciel. 
Ce fut à l'époque du siège de Constantinople par 
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A murât qu'on entendit dans l'Oient l'éclat ter-? 
rible du premier canon. 

. Un Génois, nommé Adorno, fit employer par 

les Ottomans cette nouvelle arme contre les murs 

de Constantin; elle étonna les Grecs, mais n'abattit 

Défense • point la fermeté de Manuel. Son activité , son 

jcs Grcca. exemple réveillèrent l'antique courage : hommes , 
vieillards, enfans, femmes mêmes , tout s'arma. 
Levée Les Grecs, par des sorties fréquentes, lassèrent la 
M gc ' constance des assaillants : Amurat leva le siège. 

L'adresse de l'empereur ne contribua pas moins 
à ce succès que ses armes; il avait envoyé en Asie 
le jeune frère de Mustapha, qu'on appelait Musta- 
phopullé ; ce prince , «cité par lui , rassembla 
de nombreux partisans et souleva quelques pro- 
vinces. Pruse et Nicée se déclarèrent même pour 
lùi.< Amurat, rappelé par cette diversion, courut 
à sa rencontre, lui livra bataille, le vainquit et le 
fit étrangler. 

Paix entre Tant de guerres et tant de révoltes avaient fa- 

Manuel et • . , > T • 1 * * j *1 

Amurat. ligue Amurat. impatient de jouir du repos , il 
conclut la paix avec Manuel. L'empereur, qui seul 
avait sauvé l'empire, en connaissait toute la fai- 
blesse. Persuadé que le secours des princes latins 
pourrait seul le préserver d'une destruction pro- 
chaine, il envoya des ambassadeurs à Rome pour 

Mort travailler à la réunion des églises. Mais une apo- 
de Manuel. . . . 

plexie foudroyante termina le cours de sa vie 
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glorieuse ; il était âgé de soixante-dix-sept ans , 
et en avait régné cinquante-deux *. Courageux , 
habile, éloquent , fécond en ressources, modéré 
dans la fortune , ferme dans les revers r Manuel 
prouva qu'un homme seul % doué d'un grand 
caractère, peut encore soutenir un empire qui 
s'écroule. 

* An i425 k 
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JEAN PALÉOLOGUE IL (An 1426.) 
'Règne] Jean hérita paisiblement de la couronne de son 

faible de ^ # 

Jean PaiéV père , qui 1 avait associé au trône peu de temps 
après la bataille d'Angora- 
Manuel avait eu d'Irène d'autres fils : Théo- 
dore Paléologue , prince de Selivrée , puis despote 
de Lacédémone après la mort de son oncle ; An- 
dronic Paléologue , ' prince de Thessalonique ; 
Constantin Dragosès, destiné par un malheureux 
sort à 1^ remplacer son frère sur le trône que 
pour le voir s'écrouler sous lui ; Démétrius Por- 
phy rogénète > envieux de ses frères , et l'une des 
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causes de leur ruine ; enfin le prince Thomas , 
dont les efforts constans n'eurent d'autre objet 
que de rétablir l'union dans liai famille impériale. 

Le premier acte du règne de Jean prouva sa 
faiblesse et présagea les malheurs qti elle entraîne 
toujours. Il acheta une paix passagère et la pro- 
tection d^Àmùrat, en lui payant un tribut de trois 
cent mille asprfes, et en lui cédant plusieurs places 
sur les rives du Pont-Etixin. L'exemple de se^ 
prédécesseurs né pouvait lé justifier ; d'impé- 
rieuses circonstances lés. avaieiit forcés à cette 
humiliation, mais le timïiïé Jean alla lui-même 
au-devant du jôùg dont' Manuel avait su noble- 
ment s'affranchir. 

Peu de temps après son avènement au trône , 
l'impératrice sa femmtè, Sophie Paléogine, prin- 
cesse de MontferratVlasieè de la version qu'il lui 
témoignait, s'embarqua secrètement pour 1 Italie 4 ; 
les Génois favorisèrent son évasion, et l'empereur 
se montra plus dispose à la reconnaissance pour 
eux qu'au ressentiment. Sophie reçut à Venise 
tous les honneurs dus à son rang ; mais, quittant 
bientôt la pourpre , elle s r ensevelit dans un cloîtré 
où elle termina ses jours. 

Marie , fille de l'empereur de Trébizonde , la 
remplaça sur le trône de Constantinople ; cette 

* An 1427. 
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princesse sut inspirer à son époux une passion 
qu'il conserva jusqu'à. la fin de sa vie. 

Le prince Théodore, porté tour à tour par son 
caractère inconstant à l'amour des grandeurs et a 
celui.de la retraite, formait depuis peu le projet 
de céder ses Etats aux Vénitiens et d'entrer dans 
l'ordre des chevaliers de Rhodes. Jean , voulant 
prévenir l'exécution de ce dessein , partit pour la 
Morée avec son frère Constantin , qu'il comptait 
rendre maître de cette province ; mais, lorsqu'il 
arriya , il trouva Théodore décidé à garder sa 
principauté ; Constantin ne put obtenir en partage 
que Corinthe.et quelques villes du Péloponèse. 

Ce prince , cherchant un autre but à son am- 
bition, conduisit quelques troupes sous les murs 
de Patras, attaqua cette ville, fut battu, aban- 
donné, blessé ; il aurait péri dans ce combat sans 
le courage et la fidélité de Phrantzès , guerrier 
intrépide , ministre instruit, négociateur habile y 
et dont la plume nous a transmis avec détail l'his- 
toire de ces temps malheureux. 

Constantin, guéri de ses blessures, rassembla 
de nouvelles forces et s 9 empara de Tairas *.. Cette 
faible conquête irrita le sultan Amurat ; sa ven- 
geance tomba sur Thessalonique **. Cetie ville , 

*An 1429. 
•»Am43i. 



1 



DU BAS- EMPIRE. 217 . 

apanage d'Andronic Paléologue , venait d'être . 
cécjée par lui aux Vénitiens. Le sultan l'assiégea 
et la prit d'assaut : ses armes s'étendireôt ensuite 
rapidement en Àcarnanie , en Etolie et en Epire. 

L'Albanie , défendue par ses montagnes et par , 
ses, courageux. habitans , l'arrêta. dans sa marche 
et repoussa ses efforts, Venise arma une flotte 
contre les Ottomans : André Moncénigo > qui la 
commandait , attaqua cçlle des Turcs dans le port , 
de Gallipoli, l'enfonça d'abord, la mit en désor- 
dre, et l'aurait détruite s'il e^t ét& xnieux secondé; 
mais, au moment où la victoire semblait certaine, 
les Vénitiens, frappés d'une terreur panique, pri- 
rent la fuite *. L'intrépide Moncénigo , aban- 
donné , combattit seul quelque temps un grand 
nombre de. vaisseaux turcs qui l'entouraient et qui 
le canonnaient vivement ; enfin, .voyant un de ses 
mâts brisé , il se retira et intimida tellement les 
ennemis par son feu soutenu , qu'ils n'osèrent le 
poursuivre. Ainsi l'on peut dire que , si l'armée 
fut vaincue , l'amiral demeura vainqueur. • 

Le monarque des musulmans était doué de ce , 
grand caractère qui fonde et élève les Etats ;• Amu- 
rat montra sur le trône autant de vertus qu'il est 
possible à un despote et à un conquérant d'en 
conserver ; et , sans croire aux éloges outrés que lui , 

* An i43i. 
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prodiguaient l'enthousiasme de ses troupes et l'a- 
dulation dé ses esélavés, on doit éôftVenïr qu'il eu 
mérita une partie. 

Cantemir et plusieurs historiens grécis attestent 
qu'on le vit toujéufe juste , rëfigïéux et fidèle à 
ses promesses; Les vàincuy mêmes , en déplorant 
les violences exercées par lés musulmans sur les 
chrétiens ", en justifient lé sultam , et les attribuent 
moins à lui qu'aux mtetrrs de sOri siècle et à là 
barbarie dé son peiipïé. 

Irrité dël'écfbéc éprchivé par ses troupes en Al- 
banie , il rie tardât plas à s'en vetoger. À la tête 
d'une forte afrinée , ayant forcé les passages des 
montagnes , il se rendit maître du pays , contrai- 
gnit Castriot , qui en : était' roi , à le rëcorinaître * 
pour suzerain , à lui payeur un tribut et à lui livrer 
comme otages ses quatre fils , dont le dernier de- 
vint , sous le rioih dé Séafcderbéfc-jg , l'appui , le 
vengeur de sa patrie et ' le dernier héros dont la 
gloire ait illustré la Grèce, 

Apres cette conquête, Amuraf, loin de licen- 
cier son armée , l'accrut par de nouvelles levées. 
Ces préparatifs répandaient parmi les Grecs une 
vive inquiétude ; ils lui supposaient le dessein 
d'assiéger Constantinople ; mais d'autres soins l'oc- 
cupaient alors ** : Ibrahim son beau- frère, prince 

* An 1434. 
*' An i435- 
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de Carâmanie, cherchait l'appui des princes chré- 
tiens pour conserver son indépendance. Àmurat 
envahit sefc Etats, et- ne liA en rendit une partie 
qu'après Savoir fbrcé de sef soumettre à son au- 
torité; 

Le$ Sèi^vieds , les Hongrois et' les Bulgares , 
autrefois ennemis opiniâtres dès empereurs grecs, 
s'étant tardivement éclairés sur leurs' intérêts , 
cherchaient alors à formel ikne lîgue ; assez forte 
pour arrêter lès progrès tbûjttnrs croissant : de la 
puissance mustitinane*. Àmttrat, votllànt pré- 
venir cette réunion , attaqua d'abord la Servie ; 
le krale Georges, ne pouvant ; résiàter à cfe tor- 
rent, y céda, abandonna- au sultan la moitié de 
ses Etat*,;et hii dorina pour fémiùe sa-soetor; il 
jBspérait que la beauté de cette princesse captive- 
rait et adoucirait le cœttr (f Ànfuràt; lliytaien fat 
conclu, mais* tous* ces* sacrifices rfeurfeftt pour 
résultat : qu'uiïe l,rève de* deux ans: 

Ayant appris' que lé ktalé'continttait ses négo- 
ciations'avecle roi de Hongrie', Atatirârmàrcha 
contre son beau-frère , le vainquit, et , suivant 
l'usage barbare de l'Orient , fit crever les yeux à 
ses deux fîïs. L'infatigable' sultan* pôrta^ ensuite 
ses armes en Hongrie**; mais, égaré par un guide 
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infidèle , il s'engage^ dans des défilés où les Hon- 
grois l'attaquèrent avçc avantage , défirent ses 
troupes , et le contraignirent à se retirer. 
. Son , L'empereur des Grecs , immobile et noti tran-. 

projet sur la i 

réunion des quiU e au milieu de tous ces événemens , n'osait 

églises grec- T. ^ 

tin e. etla " y prendre part ; il prévoyait que les Turcs, qui 
le cernaient de tous cotés , après avoir renversé 
toutes les barrières qui défendaient encore le Nord 
de l'empire , retomberaient de tout leur poids» 
. sur la capitale ; Jean ne vit d'autre espoir de salut 
pour lui que dans la réunion des églises grecque 
et latine. 

•v 

Cette réunion, projetée depuis long-temps , et 
négociée récemment par Manuel , paraissait en 
effet le seul moyen de déterminer les puissances 
catholiques de l'Europe à s'armer pour la déli- 
vrance des Grecs. Les lettres du pape, et son 
ardent désir de voir reconnaître son autorité dans 
l'Orient, entretenaient cet espoir trompeur : peut- 
être, cependant il se serait réalisé si les Grecs, sans 
attendre ces lointains secours , eussent cherché 
d'abord leurs premières ressources dans leurs 
armes et dans leur courage. La fermeté malheu- 
reuse appelle l'intérêt , la crairtfe n'attire que la 
pitié ; la politique des princes est rarement géné- 
- reuse , elle secourt la force et abandonne la fai- 
blesse. 

D'ailleurs le temps de la passion ou de la folie 
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des croisades n'existait plus ; malgré les instances 
des pontifes romains, tous les princes' de l'Eu- 
rope voyaient froidement le saint Sépulcre sous la 
domination des infidèles ; la courte durée de l'em-. 
pire latin en Orient les avait convaincus que 
Constantinople ne pourrait pas plus se défendre 
que Jérusalem , et leur seule attention se portait 
alors sur la Hongrie et sur la Pologne, qu'ils 
étaient résolus à protéger comme les derniers bou- 
levarts de l'Europe contre les Ottomans. 

D'autres circonstances concouraient encore à 
tromperies vœux de ^empereur : l'Eglise catholi- 
que , à laquelle il voulait se réunir, était elle-même 
divisée et déchirée par d'opiniâtres dissensions. 
Le concile de Baie prétendait restreindre l'auto- 
rité du pape y et osait même l'excommunier. Plu- 
sieurs souverains soutenaient le concile; Eu- 
gène IV , loin de jouir à Rome d'un pouvoir pai- 
sible , voyait son peuple révolté contre lui , et les 
rebelles , excités par le duc de Milan , venaient 
de forcer le pontife à se sauver du Vatican. 
, Enfin la cour d'Orient seule et un petit nombre 
d'évêques consentaient par politique à cette réu- 
nion ; le reste du clergé et tout le peuple haïs- 
saient les Latins , détestaient le pape *, et voyaient 
avec horreur un changement que les prêtres fana- 
tiques traitaient de sacrilège, d'hérésie et d'im- 
piété.- 
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Toutes ces considérations et les conseils prpdens 
de Sigismond, allié de l'qmperewj ne purent dé- 
tourner ,çe prince de sont entreprise ; Ambrât lui- 
même ,Taventit .vainquent .du danger de son 
son absence. Laissant le vaisseau 4e d'État exposé sans 

départ pour ._ . - . .- , , . 

ie concile de pilote çhix orages qui+e *pe$açaiei#,, û Qeda aux 
instances du pape, «t s'ambarqu* pour H ta lie 
avec son frère df)émétrius , le patriarche Joseph , 
les députés des patriarches <f Antiocbe 9 d'Alexan- 
drie , de Jérusal&p , st «plusieurs éyèques. 

Les pères du concile de Baie l'ayaient pressé de 
se déclarer en leur faveur ; il rejeta leur offre , et 
convint ^vec Eugène que la réunion des églises 
serait discutée dans un ,autre oopcile convoqué à 
Ferrare *. 

L'empereur débarqua dans le port de Venise , 
ou on lui fît rçne nifga&fique réception ; les empe- 
reurs y déchus dans l'Orient de leur grandeur et 
de leur puissance , inspiraient toujours une sorte 
de respect daps l'Occident. En Grèce , vassaux et 
tributaires des sultan , ils marchaient à leur suite 
connue des esclaves ; en Italie 9 au contraire , on 
ne voyait en eux {pie leurs ancêtres > la dignité de 
leur rang et Fécljat de leur cour. On se rappelait, 
à leur aspect , les noms imposans de Constantin , 
de Justinien , d'Héraclius ; les titres de César et 

* An i438. 
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d'Auguste avaient perdu leur puissance et nqn leur 
majesté ; semblables aux .monumens de Carthage 
et de Rome , letuçs ruines commandaient encore 
la vénération. 

Le doge et lés sénateurs vinrent sur up vaisseau 
de parade, nommé le Bucentaure , au-devant de 
l'empereur des Grecs^ conformément au faste 
ridicule de ce temps , Jp soie , l'argent ; la pour- 
pre brillaient de toutes parts aur ce vaisseau, et 
les matelots étaient couverts de robes de brpcard 
d'or. 

Après plusieurs jours consumés inutilement en *» 
fêtes et en festins , . Jean se rendit avec son cor- Forrar0, 
tége à Ferrare : l'astuce italienne et la vanité grec- 
que disputèrent long-temps sur le cérémonial qui 
devait être observé : Rome l'emporta \ le pape at- 
tendit l'empereur dans la ville, et n'alla au-devant 
de lui que jusqu'au milieu de $on appartement. 
L'çmpereijr voulut s'agenouiller devant celui que 
ses prédécesseurs nommaient , confirmaient , em- 
prisonnaient et déposaient autrefois* On décida 
que d^w l'église ils auraient deux trône$ égaux. 

l<es négOjciatÎQns jsur l'étiquette, relativement 
à la réception du patriarche > ne furent pas moins 
lôpgues. (c Je traiterai , disait l'éyêque grec r l'é- 
» veque de Rome comme mon père s'il est plus 
» vieux que moi , comme mon frère si nous som- 
» mes du même âge , comme mon fils s'il est plus 
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» jeune. » On lui donna un siège inférieur à celui 
du pape et de l'empereur , mais plus élevé que 
ceux de tous les pères du concile. 

Cette assemblée fut moins nombreuse qu'on * ne 
l'avait espéré^ le concile de Bâle avait refusé de 
se séparer, aucun des souverains de l'Europe ne 
se rendit à Feirare ; on n'y vit que leurs ambassa- 
deurs. Plusieurs de ces princes soutenaient le con- 
cile de Bâfe contre le pape ; d'autres étaient rete- 
nus dans leurs Etats par de plus importantes que- 
relles. 

Jamais circonstances ne furent moins favorables 
pour exciter l'Europe à secourir l'Orient, et à 
céder aux ordres du pape. Henri VI, roi d'An- 
gleterre, cbancelait sur un trône dont il fut bien- 



tôt renversé. 



Charles VII , roi de France , à peine rentré 
dans Paris, ne s'occupait qu'à expulser les Anglais 
de la France, dont ils avaient conquis et pefdu 
la couronne. 

Le clergé français publiait à Bourges la pragma- * 
tique-sanction, conforme aux principes du con- 
cile de Bâle, et totalement contraire aux maximes 
ultramontaines. ' x 

Enfin ce même concile de Bâle venait de dé- 
poser Eugène IV, et d^élire pape Amédée , ancien 
duc de Savoie. Cet antipape prit le nom de 
Félix Vr 
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Jean , se trouvant ainsi trompe dans le bût réel 
de son voyage , n'en poursuivit pas moins le pire- 
texte, c , est7à-4u , e la réunion de» églises. Les évo- 
ques grecs, qui ne se prêtaient à cette réconcilia*- 
tion que par obéissance, prolongent long-temps 
de vaines disputes sur les difficultés qui divisaient 
les deux églises. 

L'empereur Jean, pour montrer son érudition , 
se mêla plusieurs fois à ces querçUes théologiques. 
Les conférences furent interrompues par la peste 
qui s'était déclarée dans Ferra re. On transféra le 
concile à Florence , et ses séances ne se terminè- 
rent qu'en I44 2 - 

La suprématie du pape fut reconnue ; les Laims 
prouvèrent aux Grecs par des manuscrits origi- 
naux, et entre autres par un ouvrage dp Basile,», 
qu'autrefois l'église d'Orient avait professé le Ehêtrie 
principe que qelle de Rome sur .la procession -du 
{Saint-Esprit. • i ^ . 

Les Grecs , après avoirquelque temps oh^pché 
à éluder la question,, en disant « que le saint;Es- 
» prit procédait du Père par le Fils , au. lieu de 
» dire , du Père çt du Fils , »,jse soumirent à la 
formule reçue en Occident. Ils firent peu d'objet- 
tions sur les difficultés relatives au purgatoire; 
mais , sans qu'on puisse en comprendre le motif, 
ils se montrèrent beaucoup plus difficiles sur la 

question des azymes 5 question tout-à-fait étrangère 
TOME 10. i5 
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aux dogmes. Enfin ils cédèrent, et la réunion fat 
solennellement proclamée. Le patriarche de Con- 
stantinople mourut alors dans la communion ro- 
-maine. ' * - ~ * 

f " > Ce trio*nphe * peu durable , celte soumission 
peu sincère • des Orientaux consola Eugène ide 
toutes les traverses que sa propre église lui susci- 
tait. Pour prouver $a reconnaissance à Paléolo— 
gue> il lui ouvrit son trésor, lui promit unie 
' flotte , dt l'assura qu'il ne cesserait de renouveler 
• ses efforts poufc exciter • les princes chrétiens à 
défendue la Hongrie et la Grèce. 
son «tour Après une absence de deux ans, Pàléoïogue. 

àConstan- r ' ... 

linopie. chargé d'indulgences , de bénédictions , mais 
dénué de sëfcôufrs , s'embarqua et revint à Con- 
stantinople *. En y arrivant, il trouva Te peuple et 
le clergé soulevés contre lui» Les évêques qui l'a- 
vaient accompagné se virent injuriés et menacés 
pair une multitude furieuse. « Puisse, s'écriait-on 
i> de toutes £àrts , puisse la main qui a signé , * 
» puisse la langue qui a proclamé cetye réunion 
& aussi humiliante qu'impie, être coupées. » 

Un changement quelconque de religion n'est 
justifiable que par uneintimeiconviction; les évê- 
ques dti cbiicilénè surbrtt pas rafême conserver ce 
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inérâte : intimidés par le mécontentement public , 
ils. s'avouaient bassement coupables ^ et , lorsqu'on 
leur demandait les motifs de ce qu'on appelait 
ridiculement leur apostasie, ils répondaient : 
« Que voulez-vous? la peur et le besoin ont dicté 
» ■ nos paroles. Nous avons .vendu lâchement notre - 
» foi. » t • . 

Vainement l'empereur employa le peu'xpnluî 
Testait d'autorité pour imposer silence aux mécbn- 
tens. Marc, évéque d'Ephèse, les animait; il vou- 
lait expier r par l'exagération, de son repentir , sa 
coopération aux actes du concile. « : 

Plusieurs prélats, suivant son exemple, prolon* 
gèrent les troubles <et le schisme , et se livrèrent 
avec plus d'ardeur que jamais à leur fanatisme 
pour la prétendue lumière du Thabor, qui ache- 
tait d'éteindre celle de leur raison. 

Ces misérables querelles déchirèrent la capital e 
de l'Orient jusqu'à son dernier jour, et, lorsque le 
canon des Ottomans abattit peu d'années après ses 
-remparts, le feu de cette étrange discorde agitait 
encore les esprits au milieu des terreurs de la ville 
en ruines. 

r 

Si, dans d'autres contrées , l'église chrétienne 
éclaira les hommes , adoucit les mœurs et civilisa 
les barbares, elle produisit dans l'Orient un ^flet 
contraire. Les prêtres , ignorans et superstitieux, 
plongèrent l'antique patrie des arts et dps armes 
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.dans l'anarchie des sectes, dans l'estfaivage da 
pouvoir absolu, dans les ténèbres de la barbarie ; 
tandis qu'en Orient on abattait ainsi le fragile édi- 
fice élevé par le concile de Florence , Eugène IV 
érigeait un monument pour en éterniser la mé- 
moire : un .bas-relief , placé par ses ordres sur 
une porte d'airain, représentait la dernière séance 
joà l'on avait proclamé la fin du scbisme. 
- .La politique ne traitait pas mieux l'empereur 
que la reBgion , et r pendant que le terrible Amu- 
rat, affermissait chaque jour sa redoutable puis- 
sance , une guerre civile éclatait au sein de 
l'empire. Dcmétrius , frère de l'empereur , avait 
épouse secrètement la fille du prince.de Lesbos. 
Jean ne voulut point reconnaître ce mariage ; Dé- 
métrius, irrité, embrasse la cause des schismati- 
ques , grossit le nombre des mécontens , les arme > 
et marche à leur tête contre la capitale. 

Amurat, attentif à fomenter toutes: les dissen- 
sions qui pouvaient accélérer la ruine des Grecs , 
donna des secours au prince rebelle. Démétrius > 
malgré son appui, ne put cependant forcer les 
murs * de la capitale; mais il en ravagea les envi- 
rons ; enfin la défection d'une partie de ses trour 
pes l'obligea de se soumettre et de se réconcilier 

aVec son frère. 

« 

* An i44 v * ' ': ■ ~'ï*' 
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Une famille divisée, un empereur sans forck 
et sans talent , un peuple amolli, asservi par une s 
foule de seigneurs , et déchiré par des troubles 
religieux , Coffraient plus au sultan des Turcs 
qu'une proie facile ; elle n'aurait pu lui échapper , 
si tout à coup une ligue formidable et le courage de 
deux guerriers célèbres n'eussent entraîné long-r 
temps ses armes loin du Bosphore. 

Le krale de Servie, décidé à se venge v de l&^^Jï^ 
mutilation de ses fils et du pillage de ses Etats > Ludion 
s'était rangé sous la protection du t brave LadiskSgnv h,Hon " 
Jagellon , roi de Pologne et de Hongrie. Ce mo- d ^ xp,0 i ,, 
narque, qui chercha comme un preux la gloire, JJ^ÏÏT 
et qui trouva la mort en voulant servir de digue Diad# - 
à l'Europe contre les musulmans , envoya aux 
Ser viens vingt- cinq mille hommes, commandés 
par le célèbre Jean Corvin, surnommé Huniade. 

Ce guerrier , dont les hauts faits illustrèrent 
l'obscure naissance, s'était rendu fameux par mille 
* exploits dès sa jeunesse , dans les guerres d'Italie ^ 
sous le nom du Chevalier-Blanc. Attaché depuis 
à la fortune de Ladislas , il contribua efficacement 
à ses premières victoires * , qui lui firent joindre 
le trône de Hongrie à celui de Pologne. 

flhiniade, tombant sur les Turcs avec impétuo- 
sité , les battit en plusieurs rencontres , les chassa • 

■« » * 

* An .i.44*« * - 
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de la Servie , et rétablît le krale Georges dans se* 
Etats. Amtirat, impatient de réparer cet échec f 
envoya successivement contre lui quatre armées : 
le terrible Huniade les défit toutes. 

Moins habile capitaine cependant que brave 
soldat y il dut ses victoires plus à sa vaillance et à 
son impétuosité qu'à ses manœuvres. Son bouil- 
lant courage enflammait celui de ses troupes; rien 
ne résistait à ses coups ; poursuivant les Turcs sans 
relâche , il en fit un si affreux carnage que, long- 
temps après sa mort , les Ottomans , pour effrayer 
leurs enfans , se servaient encore de son nom défi- 
guré dans leur langue , et tout fuyait dans les vil- 
lages lorsqu'on entendait crier : « Voilà Janus 
» Laïn, ouïe scélérat. » 

Bientôt Ladislas , réuni à Ce vaillant général > 
entra en Bulgarie à la tête de cent mille hommes y 
et s'avança jusqu'à Sophie; il y rencontra l'armée 
turque plus nombreuse que la sienne ; un grand 
nombre de chevaliers allemands et français ser- 
vftient sous les enseignes de Jagelïon. Huniadç 
chargea les musulmans avec sa furie ordinaire ; 
le courage des janissaires lui opposait cependant 
une opiniâtre résistance , mais un événement im- 
prévu décida la victoire. 
Exploit» ;Lë plus jeune des enfans de CaStriot , roi d ? AI- 

e\ perfidie *■ . ' p 

j£ r 8candcr * banie , emmené en otage par Amurat, avait cte 
pourri dans la religion de Mahomet. Elevé à la 
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coqr du sultan , il s'était concilié sa faveur par éoit 
esprit, par son adresse et surtout par son intré- 
pide courage* Dès sa jeunesse il se distingua dans 
plusieurs combats , et les Turcs admirèrent telle- 
ment son audace et la force extraordinaire de son 
bras qu'ils l'appelèrent Scaûderberg, c'est-à-dire 
le seigneur Alexandre. 

A murât , trompé par le dévouement apparent 
sous lequel ce jeune prince cachait ses projets de 
vengeance ,' lui confia des emplois militaires im- 
portais. À la bataille de Sophie, Scanderberg 
commandait un corps de cinq mille cavaliers , 
dont il s'était assuré la fidélité. Au moment où les 
deux armées , par un dernier choc, allaient déci- 
der du sort de cette journée, Scanderberg passe 
rapidement avec sa troupe du coté des chrétiens , 
et charge en flanc les musulmans. Celte défection, 
. cette» attaque soudaine répandent parmi les Turcs 
la consternation et l'effroi. Ladislas et Huniade 
profitent de ce désordre, enfonceut les infidèles 
et les poursuivent jusqu'au mont Hémus, qui pro- 
tégea leur retraite. 

Ladislas rentra en triomphe dans la ville de 
Bude , traînant à sa suite douze pachas, quatre 
mille prisonniers et neuf drapeaux. 

Un tableau pçiut par ses ordres conserva le 
souvenir de cette éclatante victoire et des exploita 
d'Humade, quon y voyait briller au premier 
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rang , sous le costume de l'un dès héros de l'an- 
tiquité. 

Scanderberg, après la victoire, ayant rencontré 
un secrétaire d'Amurat, le força d'écrire, ,de 
signer et de sceller du grand sceau du sultan une 
patente qui ordonnait à la garnison de Croia , 
capitale d' Albanie, de remettre cette ville entre 
ses mains. Maître de cette patellte,* il fit poignar- 
der ce secrétaire et ceux qui l'accompagnaient. 
Ainsi la trahison , le meurtre et Fapostasie furent 
les premiers degrés qui conduisirent au trône ce 
héros. Le reste de sa vie glorieuse couvrit cette 
tache sans l'effacer ; la légitimité de la vengeance 
et trente ans ; de gloire peuvent décorer , mais non 
justifier de tels crimes. 

Scanderberg, sans perdre de temps, conduisit sa 
troupe à Croia ; la garnison trompée lui en ouvrit 
les portes ; tous ses sujets accoururent à sa Voix, 
les Etats d'Epire le reconnurent pour leur chef. 
Le bruit de son nom attira sous ses drapeaux les 
plus braves aventuriers de l'Europe , et à la tête 
d'une armée d'élite qui ne dépassa jamais le nom- 
bre de huit milje soldats et de sept mille cavaliers y 
profitant avec habileté du courage de ses troupes 
et de l'aspérité du pays, il résista constamment 
aux forces immenses d'Amurat et de Mahomet II , 
•surprit leurs détachemens, s'empara de leurs con- 
vois y défit leurs armées , évita les efforts de leurs 
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masses par des manœuvres habiles, las étonna 
tour à tour par la célérité de ses attaque** par 
l'habileté de ses retraite*, brava leur puissance, 
se maintint contre eux dans la possession de tf|t* 
pire , de la Macédoine , de l'Albanie > et acquit 
dans ces étroites contrées une si grande gloire, 
qu'une admiration exagérée le compara long- temps 
à Pyrrhus et à Alexandre. 

, Ses faibles Etats , défendus par ses armes , sur- 
vécurent quelques années à l'empire grec ; mais 
enfin dans sa vieillesse , obligé de céder à la 
fortune de l'invincible Mahomet , il chercha un 
refuge en Italie f et termina ses jours à Lissus , 
près de Venise. 

On dit que Mahomet , pendant l'intervalle 
d'une trêve qui avait suspendu entre eux les com- 
bats , le. pria de lui envoyer son terrible cimeterre , 
croyant que cette arme, qui avait tranché la vie de 
deux mille musulmans , et qui d'un seul coup 
abattait la tête d'un taureau , produirait les mê- 
mes prodiges dans d'autres, mains. 

L'essai qu'il en fit lui ayant prouvé que ce cime- 
terre n'avait rien qui le distinguât des glaives or- , 
dinaires , il crut que le roi l'avait trompé et s'en 
plaignit. Scanderberg lui répondit : « Je vous ai 
» envoyé le sabre, mais non le bras. » 

La victoire de Ladislas et d'Huniade retentit 
dans toute l'Europe ; elle réveilla le courage > l'é-_ 
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-\ ; muktioade ses guerriers, fit renaître l'espérance 
parmi les Grecs, et porta un coiif» terrible à la 
puissance cT A murât. Le pape Eugène profita de 
ces dispositions favorables; pour déterminer plu- 
sieurs princes chrétiens à {prmer contre les mu- 
sulmans mie nouvelle croisade, dont le plan 
paraissait mieux combiné que celui des premières; 
Ibrahim , prince de Caramanie , promettait de 
seconder les armes des croisés ; tous les émirs de 
Natolie se montraient disposés à secouer le joug du 
sultan, et, tandis que cette guerre intestine rappel 
lerait en Asie l'armée des Turcs qui occupait la 
Thrace , la Grèce et la Bulgarie , Ladislas, Hu- 
niade et Scanderberg devaient, avec le secours 
des Grecs soalevés ,. chasser les Ottomans de 
toutes les contrées situées au-delà du Bosphore. 
JEn même temps les vaisseaux et les troupes de 
Rhodes , de Chypre , de Gênes 4 , de Venise et du 
duc de Bourgogne , devaient parcourir FArchi- 
. pel , reprendre les îles conquises par les infidèles, 
et affranchir ensuite les villes de la côte 4'Asie 
d'ui^long et odieux esclavage. 

Tr«ii* de Amurat , consterné de sa défaite à Sophie, des^ 

pain entre < • • >i il* j 

Ladisiaset mouvemens qui. annonçaient une rébellion dans 
FOriçnt, et des préparatifs qui se faisaient en Eu- 
rope contre lui, soumit habilement son orgueil à 
la fortune. Il proposa la paix à Ladislas. 

Huniade et Scandçnberg s'indignèrent en vain 
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d'un traité qui arrêtait leurs armes ; eu vain le 
légat du pape /Julien Césarini , s'opposait , au nom 
dé la religion , à cette paix avec les infidèles ; une 
trêve de dix ans fut conclue dans la diète de Sége- 
din. Amurat , pour l'obtenir , fléchit pour la pre- 
mière fois devant un vainqueur ; il -rendit la Servie 
aukrale Georges , consentit* laisser régner paisi- 
blement Scanderberg en Albanie , en Epire , en 
Macédoine , et ne garda de ses nouvelles con- 
quêtes qu'une partie de la Bulgarie. 

Pour rendre cet engagement plus inviolable, 
les chrétiens jurèrent sur l'Evangile , et les Turcs 
sur l'Alcoran, d'en observer strictement les stipu- 
lations* 

, A peine on venait de signer le traité , là diète 
même n'était point encore séparée , quand soudain 
Ladislas reçoit une dépêche du cardinal de Flo- 
rence , neveu du pape : elle lai apprend qu'Amu- 
rat , rappelé par les troubles qiii agitent ses Etats , 
vient de repasser en Asie; tjue la flotte des croi- 
sés traverse la nier Egée et va occuper le détroit 
de Gallipoli pour fermer au sultan tout retour en 
Europe ; qu'ainsi le moment est venu., pour le 
roi et pour ses alliés , d'imrtiortaliser Iqurs noms 
en délivrant la Grèce et la religion (le Jéurs im- 
placables ennemis. 

Dans le même moment arrive une lettre de Jean 
Paléoïogue; l'empereur félicitait Ladislas de ses 
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triomphes, lui mandait qu'il s'était rendu avec ses 
troupes à Lacédémone , que tous tes Grecs cou- 
raient aux armes ; enfin il l'invitait à kd commu- 
niquer le plan de ses opérations pour le mettre à 
portée de seconder ses efforts et de partager ses 
lauriers. 

Ces nouvelles ina0endues répandent le trouble 
et l'agitation dans l'assemblée mobile et ^ardente 
des Hongrois; d'une part le respect dû aux trai- 
tés , de l'autre la haine contre les Ottomans , le 
désir de la gloire et l'espoir d'un triomphe facile 
agitent les esprits ; les uns veulent que la trêve 
soit maintenue , par vénération pour le serment ; 
les autres 'demandent à grand cris la guerre ; au 
milieu* de ce tumulte , le cardinal Gésarini prend 
la parole et s'écrie : a Tromperez-vous ainsi lâche* 
» ment nos espérances , et serez-vous sourds à la 
» voix de la fortune qui vous appelle? Tandis 
» que vous écoutez les conseils timides et les 
» froids calculs d'une fausse politique , votre rdi- 
•H gion est outragée ; la Grèce est dévastée, asser- 
» vie; les Turcs , dans cette malheureuse contrée, 
» étouffent ou empoisonnent les générations nais- 
» santés , dans la crainte de voir s'élever contre 
)) eux des générations vengeresses. 

» Les enfans au berceau sont deveûus les objets 
y) de leur rage; les uns, arrachés à la vie avant 
» d'en joufc* , sourient innocemment au fer qui va 
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» frapper leur tête ; les autres , plus malheureux % 
» sont réservés aux chaînes et à l'apostasie : les 
» cités tombent en ruines ; les champs, sont livrés 
» aux flammes, on vend dans les marchés les 
» chrétiens comme des .bêtes de somme ; la fille 
» est arrachée à sa mère, la femme à son époux; 
» les. vierges saintes sont abandonnées aux vio- 
» lences des barbares; les derix boulevarts de la 
» chrétienté, Qiypre et Rhodes, vont être enva- 
» bis y et, quand nous volons à leur secours, vous 
» refusez de vous armer pour nous , et vous nous 
» alléguez de frivoles sermens! Mais n'en- avez- 
» vous pas fait un premier à votre Dieu , aux 
» chrétiens, à vos frères? Cet engagement* sacré, 
* annulle un serment sacrilège fait aux ennemis 
» de Jésus-Christ ; le pape est son lieutenant dans 
» ce monde ; vous n'avez rien pu promettre* légt- 
» tintement aux infidèles sans sa permission» 
» C'est en son nom que je vous parle; en son 
» nom je sanctifie vos armes,; je vous relève 
» de vos. sermens / je vopts absous du parjure : 
» suivez sans balancer la route du salut et de la 
*> gloire où mat voix vous guide. Si quelque vain 
» scrupule vous arrête encore , sa la rupture 
» d'un traité impie vous paraît urj crime, j'en ap- 
» pelle sur moi seul le cbâtipiebt. -y ... * . 

Le fanatisme qui dictait ces paroles , le carac- R np lnre 

A % r j ii • i i *« ce traité. 

tere sacre de 1 orateur qui les prononce, chan- 
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genr, abusent , égarent, entraînent cette assemblée 
pieuse et guerrière, et la paix est rompue dans 
celte enceinte même où l'on venait de la signer. 

Vainement quelques esprits sages veulent faire 
entendre la voix de la prudence et de la raison; 
leurs faibles accens sont étouffés par le cri des pas- 
sions, par le bruit des armes, et la guerre i est 
déclarée. On eut brentôt à se repentir de ce témé-? 
raire entraînement; cette première chaleur dura 
peu ; les aventuriers allemands et français quittè- 
rent l'armée pour ne point manquer à leur ser- 
ment ; un grand nombre de Polonais refusèrent 
de s'qxposer aux fatigues d'une expédition si loin*» 
taine ; plusieurs palatins de Hongrie se retirèrent 
dans leurs châteaux ; les forces de Ladislas se 
trouvaient réduites à vingt mille hommes. Enfin 
Scanderberg \ dont le nom seul valait une armée > 
ne put rejoindre le roi ; la jalousie du despote de 
Servie l'en enipêcha : ce prince lui refusa le pas* 
sage dans ses Etats. 

Cependant Ladislas, entraîné à sa perte par soit 
inexpérience et par les funestes conseils du légat 
qui lui promettait les secours du ciel, passa le 
Danube , côtoya la Mer-Noire , traversa la Bulga- 
rie que ses troupes indisciplinées saccagèrent , et 
campa enfin auprès dé Varna *. 



i < 
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Là il apprit que l'Asie &ait pacifiée , que \at 
flotte des croisés avait abandonné la garde 'dé 
FHellespont , que les Grecs s'étaient retirés sanrf 
combattre, et qu'enfin Araurat , déjà parti d'Ah- 
«Jrinoplé , s'avançait à la tête de soixante mille 
hommes contre lui. 

Bientôt les armées, sont eototésence ; à peine le b.uîii# 

m 1 '• ' * m tntrt eux. 

signal est donné,' 1 intrépide Huniade et le des- 
pote de Servie chargent avec flireûr les ailes de 
l'armée ottomane , les rompent et les mettent en 
fuite: Aîbtirat, en voyant leur déroute, se croit 

vaincu ; il veut se retirer ; un Vieux janissaire ar- 

• * * < 

rête la bride de son cheval, lui rappelle ses devoirs 

et l'exhorte à vaincre ou à périr. 

Le sultan ,' loin de punir cette audace d un sol- 
dat, lelôùe, le récompense , reprehd sa' fierté , 
Retrouve son courage , et fait placer au bout d'une 
lance le traité de paix violé par Ladislas : «c'ÎPirà- * ' 
» phète des chrétiens, s'écrie-t il , si tu es, comme 
» ils le disent, un Dieu de vérité V vengé tôi- 
» même ta religion , et punis les parjures. i> 

Ces pdroles raniment le courroux et l'espoir des 
musulmans; à leur tête il s'avance et rétablit le 
combat. Huniade , poursuivant avec trop d'ardeur • 
là cavalerie turque, avait laissé les flancs de l'armée 
chrétienne dégarnis; les Hongrois, accablés par 
le nombre , s'ébranlent. Ladislas ne peut réparer Défaite 
ce desordre ; faneur de voir la victoire, qu'il wwm. 
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croyait certain , li^i échapper , il s'élance comme - 
un lion sur les ennemis , ivenvçrse tout ce qui lui 
résiste, s'ouvre tm passage sanglant dans la pha- 
lange épaisse des janissaires , joint enfin le sultan ^ 
et lèye.son sabre pour le frapper ; m^is A#mrât > 
d'un coup de lance, perce le çoi^rçif r diiroi<j le 
, prince tombe ; un sokfôt; turc lui fioupe la tçte , 
rattache à sa pique et la montre aji* chrétiens. 

Ala vue de cet horrible trophée,, lçs Hongrois 
consternés s'arrêtejat* reculent et prennent la fuite; 
on en fit un affreux carnage. Le cardinal Julien, 
trop, chargé d'or, dit-on , fut atteint cjaps jsa pourse 
paf les Spahis qui le poursuivaient, e$ paya dç sa^ 
vie ses désastreux conseils, ., 

S*«?^j« ^ Hpjii^de , accourut trop tard pour défendre le 
^Hongrw, rc ^ 9 x$aï$ il parvint par des prodiges de courage à 
sauver lç$ débris de •l'année. . Sa gloire survécut À 
cçrçverp chargé du gouvernement $ou^ la mino- 
rité du jeune Ladislas d'Autriche, il. administra 
sagement la Hongrie, et la défendit avec gloire 
contre les r Ottomans. 

J)ix mille chrétiens périrepit dans la journée de 
Vanaa, mais, ils vendirent chèrement leur vie. La 
perte des musulmans fut immense et telle qu'A- - 
murât, lorsqu'on le félicitait sur son triomphe > 
s écria: a Deux victoires pareilles détruiraient 
y> mon empire. » - * 

La soumission des émira d'Asie, la défaite des 
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Hongrois, la retraite des croisés livraient l'empe- 
rettr Paléologue sans défense au ressentiment du 
vainqueur. Jean , privé de tout espoir et de tout 
appui, implora la clémence du sultan* Amurat le 
méprisait tro£ pour le craindre : il lui pardonna , 
lui défendit d'entretenir aucunes liaisons avec les 
grinces chrétiens, et lui pern^, à cette condition, 
de vivre en paix dans sa capitale. 

Le sultan, moins généreux pour un ennemi 
plus vaillant, prolongea cruellement après la vic- 
toire son horrible vengeance sur les restes de 
Ladislas. On brûla la main de ce prince qui avait 
signé et rompu le traité ; sa tête, conservée dans 
un vase rempli de miel, fut envoyée à Pruse, 
pour la montrer aux musulmans comme trophée, 
aux chrétiens comme épouvantail. 

Au milieu de tant de désastres , de honte et d'à- Guerre 
baissement, quelques dernières lueurs de courage •taatfaD»- 
brillèrent encore sur les débris de la Grèce. Laba- »««*. 
daire, amiral grec, battit une escadre génoise; 
Constantin Dragosès, frère de l'empereur, était 
devenu , par l'abdication récente de Théodore , 
despote du Péloponèse ; ce prince , digne encore 
de régnçr * Sparte, son apanage , conçut l'espoir 
de relever les ruines de l'empire j il osa seul braver 
quelque temps Amurat , au moment même où tout 
cédait à ses armes ; indigné de l'esclavage de sa 
patrie, il profite du moment où le sultan était 
tome 10 ; 16 
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rentré dans l'Asie ; il rassemble quelques braves , 
appelle près de lui les montagnards y les arme > 
chasse les Turcs de Thèbes, s'empare du Pinde, 
soulève en Thessalie quelques vassaux d'Amurat, 
affranchit momentanément le Péloponèse du joug 
des musulmans , et, pour défendre l'Isthme de 
Corinthe, reconstruit là fameuse muraille qu'on 
nommait autrefois l'Examille* Elle avait cinq cou- 

i ' • r * 

dées d'épaisseur ; plusieurs forts et un fossé large 
la couvraient ; ce fossé profond servait de canal 
entre la mer ^'Ionie et la mer Egée, 
refaite a* Amurat, après avoir comprimé quelques re- 
belles en Asie , vint avec toutes ses forces attaquer 
Constantin, qui lui opposa une opiûiâtre résis- 
tance ; mais la nombreuse artillerie du sultan 
ayant enfin fait une brèche praticable , les Tufcs 
prirent d'assaut lé retranchement j les dernier* 
, défenseurs de Sparte , préférant la mort à la fuite f 
furent passés au fil de l'épée. Turacan , lieutenant 
d'Amurat , dévasta le Péloponèse , en enleva un 
butin immense et réduisit une foule d'habitans 
en esclavage. * 

Gén^osité Constantin vaincu obtint dans sa défaite l'es- 
time du vainqueur ; Amurai lui accorda la paix 
et lui rendit ses Etats *. ' 
Mo* L'empereur Jean, renfermé dans Constanti- 

«1e Jean l'a-»' ' ■ > 

léulogtU'. 

* An i447« 
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nople , ne put même dans ces étroites limite* 
exercer paisiblement sa faible autorité ; ses der- 
niers jours furent vainement consumés çq impais- 
sans efforts pour apaiser les querelles opiniâtres 
des orthodoxes et des schismatiques , Facbarné- 
ment scandaleux de leurs disputes ,1a nouvelle 
défaite de Hunia de, vaincu à Cassovie par Àrr*u- 
rat, la ruine de ses espérances, le chagrin qui 
suit les revers,, la honte qui punit là faiblesse , 
hâtèrent la fin de sa vie ; il mourut âgé de cin- 
quante-huit ans , son régné en avait duré viftgt- 
tFois. 



* i * * * 
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CONSTANTIN PALEOLOGUE DRAGOSES. 

(An 1449.) 

. P»* . Montesquieu peint ainsi en peu de mots l'abais- 

m» Pempirt * *■ 

sèment où se trouvait réduit le trône des Césars 
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* la dernière époque de sa décadence : * Cet 
» empire , dit-il , borné aux faubourgs de Con- 
» stantinople, finit comme le Rhin; qui n'est plus 
» qu'un ruisseau lorsqu'il se perd dans POoéan. . 

Indépendamment de la capitale , les succes- 
seurs de Constantin possédaient cependant encore 
quelques souverainetés* Constantin était despote 
de Lacédémone , de Gorinlbe et d'une partie de 
la Morée. 

Le prince Thomas Paléologue possédait le reste 
du Péfeppnèse et Patras. 

Un autre Paléologue gouvernait Lesbos. Les 
Comnène régnaient à Trébizonde et dans quel- 
ques, villes sur le Pont-Euxin. 

Démétrius avait Selivrée pour apanage. Les 
Mélissèoe , les Cantacuzène , les Notaras et d'au- 
tres seigneurs grecs ou vénitiens conservaient des 
fiefs dans l'Archipel, dans l'Âchaïe, et gardaient 
encore le duché d'Athènes* 

Scanderberg , plus indépendant qu'eux , était 
roi de Castorie, d'Albanie, d'Epire et de* Macé- 
doine; mais ces principautés , séparées de la capi- 
tale j se trouvaient entourées et coupées de toutes 
parts* Les Turcs , maîtres de la Bulgarie , de la 
Thrace , de la Thessalie , d'une partie de l'Ar- 
chipel , des côtes de l'Asie et de celle d'Europe, 
les environnaient % les traversaient et tenaient sur 
elles un glaive toujours levé. Les Latins , en dé- 
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membrant l'empire et en y portant les principe^ 
dissolvans du régime féodal , avaient ouvert la 
trèche par laquelle lés Ottomans entrèrent pour 
le renverser. 

- r Aucun lien n'unissait plus ses membres épars ; 
' fe trône , placé sur le bord du précipice prêt à 
l'engloutir, devait plutôt effrayer qu'exciter l'am- 
bition ; cependant , lorsque Jean Paléologue mou- 
rut , on vit encore les princes de la famille impé- 
riale se disputer les débris du sceptre. 

Démétrius se trouvait aux portes de la capitale 
à la tête du parti des schématiques ; il prétendit 
qu'étant hé depuis l'avènement de son père au 
trône , il devait , comme porphyrogénète , l'em- 
porter sur ses aînés ; le prince Thomas arrivait 
«a ce moment de Morée ; il soutint les droits de 
•Constantin Dragosès, premier fils de Jean, et 
v™* 1 ™?* <tespote de LaGédémone : le clergé, le sénat, le 
mé em c iî" peuple , l'armée se déclarèrent pour Constantin ; 
nw * leurs suffrages le prpclamèrebt empereur ; ainsi 
jusqu'au dernier jour , dans cet empire absolu , 
que ses maîtres s'efforcèrent vainement de rendre 
. héréditaire, l'élection prévalut, et ce faible rayon 
de J'antique liberté de Rome et de Byzance jeta 
une deïnière lueur sur leurs derniers débris. 

L'historien Phranzès , protovestiaire et ami de 
Constantin , fut chargé de porter à ce prince la 
nouvelle de son élection; l'empereur , digne par 



DU JUS-EMPIRE. 247 

«on courage de commander à d'autres hommes et 
de vivre dans un autre temps , se vit contraint de 
céder aux lois d'une impérieuse nécessité et de 
commencer son règne par un acte de servitude. 

A peine revenu de Sparte dans la capitale, il déWr ^. 
envoya Phranzès au sultan Âmurat pour le prier J° t nr An4M " 
de confirmer son élection , c'était d'avance léga- 
liser sa ruine. Amurat , .qui montra au monde le 
phénomène d'un musulman tolérant, d'un con- 
quérant modéré , d'un despote philosophe , était 
las des grandeurs et des combats. Deux fois il avait 
abdiqué, deux fois il avait cédé le trône à son fils 
Mab^net; et deux fois, au cri de guerre de La- 
dislas, de Scanderberg et d'Huniade, les janis- 
saires l'avaient forcé de reprendre le sceptre et le 
glaive ; il félicita Constantin sur son avènement, 
approuva son élévation, et lui proijiit de ne point 
troubler la paix de son règne. . 

L'empereur se fit couronner à Sainte7$ophie ': $©« «»- 
la cour et le peuple, délivrés momentanément de 
tous périls , s'abandonnèrent sans crainte à leur 
passion pour le faste, pour les cérémonies, pour 
les spectacles et pour les courses du cirque. Jamais 
ces solennités n'eurent plus d'éclat; les accens de 
joie de ce peuple infortuné étaient le chant du 
cygne qui va mourir , et Constantinople, au milieu 
de ses dernières pompes, ressemblait à la victime 
qu'on pare ayant de l'immoler. 
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Un ambassadeur du pape Nicolas V arriv«y 
bientôt pour presser l'empereur de confirmer et 
de faire exécuter le décret d'union des deux 
églises. Constantin connaissait l'exaspération drt 
peuple contre ce décret, la haine qui l'animait 
contre les Latins, premiers auteurs de sa ruine, 
et l'orgueil du ciêrrgé grec, décide à soutenir-son 
indépendance.* D^un autre c6«é, il craignait d'ir- 
riter le pape et de se jiriver à jamais de l'appui 
des princes d'Occident. Placé < entre ces deux 
écueils , il évita , en donnant des réponses évtei- 
sives, de compromettre son autorité par des actes 
imprudens, ou le salut de l'empire par une'rup- 
ture impolitique . 
Mort Un événement funeste rompit toutes les me-< 
remplacé sures de sa sagesse . Amurat mourut : Mahomet II 

per Maho- , . . . ^ 

nwl IL lui succéda. Une vicissituiie de succès et de revers 

avait autant que l'âge refroidi l'ardeur d' Amurat 

pour la guerre ; dégoûté des fortunes humaines , 

il voulait terminer dans la retraite et dans le repos 

Portrait une vie glorieuse : Mahomet II , au contraire , âgé 

de fiiahomet 

de vingt-deux ans y entraîné par un caractère im- 
pétueux , par une passion insatiable de domination 
et de célébrité , était doué de toutes les qualités 
et de tous les défauts qui forment les grandes re- 
nommées , qui opèrent les grandes révolutions , 
et qui composent ces météores d'autant plus 
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J>ril]aus dans les annales des peuples qu'ils sont 
plus ftinestes à l'humanité. 

Son esprit était pénétrant , son eorps infatiga- 
ble : aussi dissimulé qu'audacieux, on le vit quel- 
quefois clément pai 4 politique, mais habituellement 
féroce par caractère. • 

Ambitieux de tous les genres de gloire , il 
s'était livré à l'étude , et parlait avec une égale 
facilité l'arabe , le grec , le latin , l'hébreua et le 
persan. Alexandre, Auguste, Trajaii, Constantin, 
Théodose furent les héros qu'il prit pôttr mo- 
dèles ; mais il s'efforça plus d'imiter leurs exploits 
que leurs vertus. 

Indifférent pour toutes les croyances, il ne se 
montrait musulman qu'en public ; dans l'intimité , 
on l'entendait mépriser également les supersti- 
tions grecques et les rêveries de son prophète. . 

Favorisé par le sort, il conquit deux empires, 
douze royaumes , deux cents villes. L'Euphrate 
et la mer Adriatique devinrent les bornes de ses 
Etats ; cependant, plus soldat que général, il ne. 
dut peut-être le renom de grand capitaine qu'aux 
caprices de la fortune, au bonheur des circon- 
stances , à la faiblesse de ses adversaires. 

Des'ènnemis habiles manquèrent à sa gloire, ou , 
lorsqu'il en rencontra, cette gloire s'éclipsa de- 
vant eux , et l'on vit le cimeterre qui avait renversé 
les faibles Gésars s'abaisser sans force à la vue 
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d'Hun ia de, de Scanderberg, céder aux coups du 

roi de Perse et se briser contre recueil de Rhodes. 

Son «cto - Dè$ que Mahomet apprit la mort d'Amurat», il 

, et cruauté ^ * . % 

• wn **é- quitta Magnésie , courut a Andrinople , fit céléf 
brer les obsèques de. son père , envoya ses restes 
à Pruse dans le tombeau des princes ottomans , 
et, signalant son avènement au trône par un acte 
de cruauté qui dévoilait son caractère > il. fit étouf- 
fer son jeune frère à peine sorti du berceau. 

Le nouveau maître de l'Orient vit accourir au 
pied de son trône les ambassadeurs tremblans des 
empereurs de Constantinople et de Trébizonde , 
et les envoyés des despotes Thomas et Démétrius , 
frères de Constantin. 

Décidé à les renverser y il leur promit sa pro- 
tection, et déguisa ses desseins hostiles sous des 
paroles pacifiques. 

Passant rapidement en Asie, il porta ses armés 
dans les Etats du prince de Caramanie, les livra 
au pillage, et le força de renoncer à toute alliance 
avec les chrétiens. 

Amurat avait exilé à Constantinople Orcan Ce-» 
léby , prince de la maison ottomane. Constantin , 
voyant qu'on négligeait de payer la pension due à 
ce prince , s'en plaignit au sultan ; son ambassa- 
deur déclara même qu'en cas de refus Orcan serait 
rendu à la liberté. 

« Imbéciles Romains, dit Mahomet à Tambas- 
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» sadeur, nous pénétrons tous vos projets; mais s. réponse 

» vous, vous aves tes yeux fermes sur vos périls, vm^mw. 

)) Le pacifique A murât ne vit plus, un prince 

» jeune et beUiqueux lui succède ; remerciez Dieu 

» qui m'inspire encore quelque pitié pour vous 9 

» et qui me. porte à différer votre châtiment. Je 

)> . brave vos murmures , je ris de vos menaces ; 

» vous pouvez à votre gré rendre Grcan libre > 

0) le proclamer sultan de Romanie , appeler les 

» Hongrois à votre secours, armer enfin, tout 

» l'Occident contre nous ; vous rçe fierez que 

» rendre votre ruine plus prompte et plus iné- 

» vitable. ». 

' Constantin .frémit de cet affront , que le dé- 

nûment de tout moyen de vengeance le forçait 

de dévorer. Les paroles menaçantes du sultan lui 

annonçaient l'explosion prochaine de l'otage; sans 

forcé dans sa détresse, au milieu d'un peuple plus 

consterné qu'indigne , il se hâta de demander au 

pape des conseils et des secours. 

Ce pontife ne lui donna que des espérances , Tmnniu 
et lui envoya un légat, le cardinal Isidore, chargé Gra» à ru- 
de ranimer la confiance des Grecs , d'échauffer le Wg»* ** 
zèle des chrétiens , d'enflammer le courage des 
soldats et de consolider l'union des églises. 

Mais sa présence aigrit les maux qu'il voulait 
guérir, et redoubla le feu de Ja discorde qu'il 
. croyait éteindre. 
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Dès qu'on le voit paraître dans l'église * dès 
qu'on l'entend officier en latin v la fiereqr des dis* 
sidens éclate; une foule d'hommes ^dè femmes , 
transportés de rage , se répandent sur les pla- 
ces, parcourent les rues et les taverne*- Ivres à la 
fois de colère , de débauches et de ïamati&me ., les 
uns prennent des armes , les attires 4es pierres , 
des bâtons ; tous font retentir les airs< d'un mé- 
lange bizarre de prières à la Vierge perar implorer 
son secours, et d'imprécations contrte Mahomet 
et contre le pape. 

Dans leur délire ,; ils menacent', insultent, pour- 
suivent , frappent les prêtres orthodoses y bravent 
l'autorité des magistrats et résistent à la garde du 
prince -, qui ne parvint qu'après de longs efforts 
à dissiper leurs attroupemens. 

La plus grande partie du dei-gé" grec fomemak, 
ces troubles. Démétrius appuyait les mécontens , 
et Constantinople , comme Jérusalem au moment 
de sa ruine, se voyait 4 la fois fnenacée par ses 
implacables ennemis et déchirée par ses propres 
enâns. '"• ' <- 

Cependant , k la veille de sa destruction, la 
cour pressait encore Constantin de donner un hé- 
ritier à ce trône qui devait être si promptediènt 
refrversé. Ce prince voulait épouser une &Ue du 
doge de Venise, cette union était politique; la 
vanité des grands, la regardant comme une mes- 
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alliance, s'y opposa ; on jeta les yeux sur Marie, 
princesse* de Servie ? et veuve du 6ultan Amurat. 
Elle dédaigna cet hymen y enfin le choix de Con- 
stantin tdmb? sur une princesse de* Géorgie. Le 
ppotovestiairePhranzès s'embarqua pour la deman- 
der ; il parlât suivi d'un grand cortège de nobles , 
de garde*, de moines, de musiciens. L'orgueil 
s'efforçât encoee de conserver le faste au milieu 
des misères* publiques ; le traité fut conclu ; mais , 
avant que la princesse arrivât dans la capitale où 
l'on préparait ses noces , eUe apprit sa chute. 

Mahomet, informé des dissensions religieuses Consimc- 
qui divisaient et affaiblissaient les Grecs , se hâta ciudriiopar 

" Mahomet. 

d'en profiter. Par ses ordres cinq mille ouvriers , 
protégés par une armée , travaillèrent avec une 
incroyable rapidité à la construction d une cita- 
delle sur la rive du Bosphore, du côté de l'Europe, 
à dçux lieues de Constantinople ; par là il comp- 
tait fermer le canal aux secours de l'Occident. 

Cette infraction à la paix ne laissait plus de 
doute sur les desseins funestes du sultan. Constan- 
tin s'efforça vainement de le rappeler à des senti- 
ment de modération et de justice ; ses ambassa- 
deurs furent traités avec indignité. 

« Vos murs, leur dit Mahomet d'un ton me- Répons 
» nacaht,, sont aujourd'hui la borne de votre •<" ««bac- 
» empire ;. je connais votre faiblesse et votre malr Constantin. 
» veilkuçe , ; je vous ai vus autrefois , après la 
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» bataille de Sophie j insulter à nos malheurs ; 
» votre haine voulut fermer le Bosphore à mon 
» père, mais votre lâcheté lui en ouvrit le pas- 
» sage. Amurai, dès q\i'il eut vaincu les Hongrois 
» à Varna , fit vœu , pour déjouer vos desseins , 
» d'élever un fort sur les bords du détroit , .afin 
d d'assurer nos communications entre nos Etats 
» d'Europe et d'Asie; c'est ce vœu que j'accom- 
» plis aujourd'hui.* De quel droit prétendez-vous 
x> ni'empêchér da fortifier mon territoire ? ' Ap~ 
9 prenez à votre prince que mes vues sont plus 
» grandes et mes forces plus redoutables que 
» celles des sultans mes prédécesseurs, qui se 
» sont laissés désarmer par votre* bassesse ou 
y> tromper par votre perfidie; je veux bien vous 
» accorder la vie; mais si Ton ose m'adresser 
» encore de semblables messages , ceux qui le 
» porteront seront écorchés vifs, pour que leur 
» châtiment réprime votre insolence. » 

L'empereur alors, n'écoutant que son déses- 
poir et ne consultant que son courage; voulut 
sortir à la tête de sa garde , charger les travail- 
leurs et renveriser leurs ouvrages. Mais , dans 
cette ville où naguère on avait vu r lorsqu Amurat 
vînt l'assiéger , les hommes , les femmes, les vieil- 
lards , les enfens s'armer tous à l'envi , défendre 
leur patrie , leur cukè , et repousser avec gloire 
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les musulmans, une lâche terreur remplaçait tout 
autre sentiment. 

Dans cette immense capitale , l'empereur se 
montrait seul citoyen, seul chrétien, seul soldat ; 
le peuple , au lieu de le suivre en foule , se pro^ 
sternait à ses pieds pour le faire fléchir devant un 
maître; le clergé, qui devait bénir ses armes, ne 
s'occupait qu'à les arrêter* : 

Ne pouvant combattre seul , il céda et demanda 
seulement au sultan de donner des sauvegardes 
aux moissonneurs grecs pour les défendre du pil-« 
lage ; le sultan le lui ptomit j «t en même temps 
par ses ordres on enleva tes moissons , on massa- 
cra les paysans. 

Constantin alors , perdalit patience > fit jeter en 
prison tous les Turcs qui se trouvaient à Constan- 
tinople. Quelques jours après, fléchi par leurs 
prières , il leur rendit la liberté. Mahomet n'en Déclinai*** 

* . ' ' , ' de Constat 

continua pas moins ses outrages, et l'empereur, Jj^**** 11 ** 

renonçant à l'espoir de rétablir une paix rompue, 

perivit çn ces termes à son farouche ennemi : 

a Nos traités, vos sermens, ma résignation mêmç 

» ne peuvent m assurer la paix; je ne place plus 

» ma confiance qu'en Dieu, il changera vptfe 

» cœur ou vou&livrefra Gonstantinople. Je me soii- 

y> mettrai à lui sams murmures; mais, tant qu'il 

» n'aura pas prononcé json arrêt, je remplirai 
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» mes devoirs , Je défeftdm»â*en » peuple,, et )0 
» sa y rai vai^çjrq qu «p^UriFfavecf lui J >>v i. 
Le 439cm de J^Htttâ* fié *tt«pdn$&| -m < i 
Un bât#pe$t v4rçuiflmtittreï* alors; dpae\të ca~> 
nal* U.re^ise sk pftyei; ferrait rréoffMrappi muft-hi" 

fort 4e coupât ^j «ft^aKfiafof 01 * oaf&ang;uèut 
son équijtfge^st, ç^gvno* xuahof;) <"> * «oui. * 

C^p^iy ii ^ p l^an^i^^tf4lfr^ ftèwfe*) Situai 
mpnumeai fofa, fof&t u$Q&*fa&4e f W#ûdsanœ 
acvivç dfy^kfofliflfct. ^JWweeWWb^ téestt oudces 
ay^t çté auss^, i^dç, t <pe>, #* parole* i jv-anl peu -de 
semrçii}çs, cuîi| i^lr ouyri^^ ol$g&, de &ù* 
cb^qu^p^r jpv^r ^W^ç^çe^M'^WrtfiQ^ avaient 
éteye efl piçypes , ce fqrfc ti^pgaUim^Ltépois$«ir 
de, ses i&ijrs était (Je treuW«ndei^ ( pie4#Atq»aU?éi 
ceijts hoipiqes ta defciMlaient^t-les*|(mtK)p»;»'qp 
bordaient t se? ççmp*rts ^ï^p^Q^f#|i^3piKlrt 
et à la capitale 4e i'QçipntqftVa ^wteaUL^paîtne 
leur était imposé. : ; i ,. f ;> Mo q <nbtr>;-»" 

Cette jfprtçre^ç^ WW»4e MPT%lt»*MÇP»^ 
s'appeïa f^eçw Ifi YiefftT^â^pi. u«»;tûi^.|/ 1 
(nvMlîê . L'heure fat&lç ^i^spnwfo ;< feies^CQ^Uw^ 
c^untl! tinople..$f5.vif inye?ftei)a^ ton^és^ Mafewrtet^ 
n °p ,r forte , dit-99 ,, $e trç^pe»* m&e tripes JrtM* 

selon d'autr^ ,^ç^ ( , î 4q t c€«t I w < rW lte WÏteiiU» 
même temps ,îe ^^c;nvoy^ 4cs.uoup^A^^ ( Mo- 
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rèe et en Tnessalie pour contenir les despote». 
Démétrius* et Thomas. Caratzi-Pacha , avec un. 
autre corps> Rassura de Mésembrye , cTAnchiale, 
de Bizoa; ainsi Gonstairtinople , isolée, privée 
de tout approvisionnement , entourée d'ennemis 
féroces , se trouva séparée du reste de monde. 

La gra»de*r majestueuse de cette rôlle , sa forte 
position , ses glorieux souvenirs , ses murs épais, 
ses menaçantes tours , ses fossés profonds , les 
deux mers qui hii «ervafent de défense et dont elle 
était le lien , les forts qui couvraient Te côte du 
continent la rendaient eneAre formidable ; trente 
ftris on 1 avait vue vainement assiégée , trente fois 
du haut de ses remparts elle avait mis en fuite 
d'innombrables armées de musulmans, 1 de barba- 
res , et meendié leur flotte ; la discorde seule 
l'avait livrée aux Latins , mais tout , excepté son 
aspect, était changé : ce colosse n'avait plus 
d'âme; ces hautes murailles ne trouvaient plus de 
bras pour les défendre, ou ces bras, au lieu de 
s'étendre pour frapper l'ennemi , ne se levaient 
plus que Vers le ciel pour implorer sa pitié. 

L'apparition d'une comète avait frappé de ter- 
reur les esprits abattus ; une prophétie supposée 
de Léon le Philosophe leur annonçait qu'ils de- 
vaient tomber sous un joug étranger, - d'autres 
prédictions leur promettaient un miracle. 

Quelques visionnaires montraient un décret 
tome 10, 17 
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tombé , disaient-ils h du cLel ; selon cet ordre 
leste , on devait laisser entrer fe* Turcs jusqu'à 
la colonne de Justimsp; alor£ uaapge armé d'une 
épée flamboyante viendrait les* exjbçngnner* 

Ainsi une* funeste et pu&ita superstition afef- 
forçait de désarmer la vaillance et de justifier la 
lâcheté; la, caducité des peuplas ceeggmhle àltur 
enfance , r leur faiblesse s'appuie sjttr des fables et 
des prestiges. 

lapant* Cependant Constantin.,, mêjtrmnt le* pnédào- 
Constantin, upns de cep momes. teuauqrws ^ les ; imuanures 
d'une soldatesque timide. et les crîsd'unerpopur- 
lace séditieuse, remplissait activement lé jour et 
la nuit tous les devoirs dW citQy/Bn r d'uo guer- 
rier. , d'un g^iéral et d'un empereur. 

Par ses ordres, les mur* des deux enceintes far 
rent réparés, les remparts furent garnis de canons, 
de feux grégeois > de catapultes, de balistea , ou 
tendit depuis la tour de «la* ville, jusqu'à celle de 
Galata une grosse chaîne de fer , derrière laquelle 
on avait, placé un grand nombre dé galères ;grec-- 
ques , génoises , et si* navires vénitiens» peur dé- 
fendre lent rée du portt 

Tout le matériel de la guerre se préparant avec 
un aspect imposant, mais il fallait des! hommes 
pour l'employer , et la. Grèce n'en dv<àit- plus* 

Un dénombrement, ordonné # ppr Fempera*r 
montra la capitale peuplée de deux cent mîNe 
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hàbîtàns, et, lorsqu'il fallut compter les courages, 
on he trouva qu'é quatre mille neuf cent soixante- 
dix combattans, dignes de porter encore, comme 
ils le prétendaient , lé nom de Romains. Deux 
mïfle étfaAgérë Joignirent leurs armes à ce petit 
âohiftlte dè\ braves .; ainsi l'héritier des Césars, 
potiï* défeiidré f empire , hé put rassembler au 
fîett d'aririéé qu'une troupe a peiné égale à celle 
qui suivait Séahderberg dans les montagnes d'Àl- 
Banie. 

Les généraux qui secondèrent Constantin dans 
ce grand désastre furent le grand duc Lucas 
Noteras', Déniétriùs Catitacuzêne , Nicéphore et 
Théophile, toiis deux ^aléologue ; enfin Théo- 
dore CaristiniusV vieilWd doué d'un grand cou- 
rtage et d'une force singulière. 

Parmi lés étrangers qui, dans ces jours de deuil 
et de rfiine , bravèrent la mort et* trouvèrent la 
gloire, furent les vénitiéiïs Contarini, Loredano, 
Gabrillî', Trévizariô , Battista Griûi , le bayle ou 
consul' des Vénitiens , Girolàmmo Mignotto , le 
consuldès Catalans, Pedro Juliane, enfin Orcan 
Céléby , prince mâtiornétari , dont une haine per- 
sonnelle animait' la vaillance. 

Geôi*gés*Dôrià", sous lés ordres du grand diic, 
commandait la marine; ùri Génois, appelé Jean 
Justiniaiii, fut nommé par l'empereur, général de 
toutes les troupes. 
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Tous se partagèrent les cïifférens postes ; le car- 
dinal Isidore , arrec clés» soldats italiens , fît briller 
sa mitre parmi les casque» des bravée : depuis 
long-temp6 les prêtre* catholiques avalteùt'con- 
tracte , soit par le souvenir '<iôs fïérôs'dfe 'Rome 
leur capitale, sok par l'esprit chev'ale+ëscjiiè de 
l'Europe „ soi* p*f la fblie riiilieairé J et religieuse 
des crois&de*, - l'habitude ^>eÀ ^Vartgélique de ré- 
pandre sans scrupule te sëng des infidèles , ' et 
de soutenir \» cause du ciel avec les- armes ter- 
restées* 
luroite A u moment où ce petit nombre de braves se 
tSHSn^ dévouait au salut de l'empire, la fureur populaire 
ÎLoi£ rim éclate de nouveau; on court en foule consulter 
Gennadius, moine fanatique > que le peuple re- 
gardait comme un oracle ; plongé dans ses extases, 
il ne permet pas l'entrée de sa cellule, mais, sem- 
blable à l'antique Sibylle , il écrit sa réponse sur 
des feuilles qui passent rapidement de mains en 
mains, « Misérables, disait-il, vous fuyez la vérité 
» pour suivre l'erreur ! incrédules Romains! Vous 
» fermez vos portes qu'un décret céleste voua 
» ordonne d'ouvrir ! Au lieu d'attendre les armes 
» divines de l'ange qui doit vous protéger, votis 
» placez votre confiance dans le faible courage 
d des hommes 1 Vous faites plus : vous acceptez 
» le secours des perfides Latins , vous vous unissez 
» à une église idolâtre i 
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» Je vous le déclare, vous perdez votre patrie 

» Sçi^e^r, ^y^pitie (^ iiK>iJ je proteste de- 
» yagt ^p^jq^ej^ji^i.point de pai* à Ce crime. 
» Miserais ^^i^^ ; arneteft-vous J repentez- 
» vous I jœ yçne& <à '& foi > de vob pères ! -votre ligue 
O). avec l%mpi^t^ ^est i'aijré* qui'vôûs eondamne au 
» joug d'vrçve servitude étrarigipe. » - ' 

Echauffç par ces ; paroles, le peuple «8 soulève; 
les uns accablent le monarque d'injures ; les Mitres 
maudissent le pape Qt ses, pré très ; tous refusent 
leurs bras et leur argent a ie*urs défenseurs. 

IJn grand nombre d'hommes riches et de no- 
bles, couvrant leur a\arice et leur lâcheté du 
voile de la religion , désertent la ville et empor*- 
tent avec eux leurs trésors y qui auraient pu sauver 
la patrie^. 

, Cette frénésie pénètre dans les paisibles monas- 
tères j y les vierge^ saintes ^ abjurant leur modestie 
et n écoutant que les inspirations de Gennadius, 
se révoltent et rompent toute communication avec 
les prêtres soumis aux Latins. 

Partout on n'entend que dep cris contre le pape , 
contre la guçrre , et contre le cuite des Azymites ; 
ce délire funeste agita les esprits 1 jusqu'à la fin du 
siège y et la voix des maJiométana Vainqueurs fit 
seule succéder au tumulte de la sédition Je silence 
de la terreur. 
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ï."fi£ T on h ^, u ÇPPÎJ?W' e j dans Je camp caiojnan, 
ks«L obéissait à la même loi, au niémp chef et à cet 



In mu lu. h eur 

«•««*- ta ; t 

j>assc dans Je camp des Turcs et avait fondu pour 

eux un canon énorme, qui lançait des boulets du 

poids de' six cent livres ; soixante bœufs, attelés le 

Mpiiuc usaient mouvoir : cette machine infernaje, plus 

trar."»^ formidable aux regards, mais moins funeste (\ae 

uicui non ce j] e „ u j en i ra d ans Troie, creva dès qu'on voulut 
s'en servir, et spn inventeur fut sa seule victime. 

Sept mille guerriers , dignes de voir associer 

leurs noms, à ceux des, héros (Jes Thermopyles , 

défendaient ayee intrépidité , contre trois cent 

nulle hommes,, une ville dont l'étendue était de 

PimU» cjnq lieues de tour. Les premiers jpurs, loin de 

Îh**j*j. se renfermer timidement à l'abri (le leurs mu- 
railles , ils sortirent avec audace , attaquèrent les 
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assiégeai!*, renversèrent ktort travaux et jetèt*ettt 
Yeffvoi dans les rangs stwaetais $ mais Gon^ntiri 
comprit Iftientik ifm dé tfelfc* tictoiréi ; pàyétefe 
trop cfaèrcœe^t , attg*ie#a*éfct :'ses £éffls ait Kéti 
de les ctoijifier^ ^t qtté 1b m^t-de vîftgt riiusùl^- 
mans ne pouvait conafpèttsér là perlé fl'ûiVlyrâVe 
dans sa faible garnison; 

Les Tuw» > **'#«» plus t*6ûbl& tiktik leurs 
trmvau^) fortifièrent kwstignes, renversèrent plu- 
sieurs tours y ébraniè*<eflt ite murs dé la prefnière 
enceinte , et tentèrent de l'escalader , tandis <jue 
leurs mineurs s'efforçaient de leur ouvrir sous 
terre un secret pacage. 

An même momefit' 1 C(eiit : galènes et déu^ceiiis 
«Htres bitimens réuniraient leuW efforts pour 
rompre la chaîné cfc- fortaar ? entrée du port. 

De leur côté les as$iég& fàiSaieht plteUVôir sur 
les assailfolns une met de traits , de balles m de 
boulets; il* roulaient Mit» ëù* cleS rocs et d'énor- 
mes meules. Le feu grégeois consumait les tours 
de bois «joe Mahomet avait fkit avancer contre 
les reiapavts; les pfcjuès et les lances des chrétiens 
rœf&rsaùtm *n foule : dans les fossés les Thrcs 
intrépides (pâ/bràvatit tout obstacle, parvenaient 
jusqu'aux créneau*. 

Pendant que eë combat opiniâtre se prolon- Comhal8 
geait «roc une égdé fiikîé ; Une colonne turque wulcrraina ' 
s'avance par une jroute souterraine à la suite des 
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mipçwr t s r hyt&m ^ikn^ftfr^iécfei ^fei pénétrer ^« 

centre de Iftrflfe; ,*&&***< ittg^Mit^otmaé i^ 

M *>BBPfiÇ m jfffatfflïç ^«MipagDafate»^ *b*à ton 
abri te/vf^ffi%|gHH^^ 

le * W%£P* «|UMB||MH ift4^rimiHicw4e hwsufeiiàn s 

leurs cadavre* : 0mqaqeJ& glacent le icoomge dé 
leurs co^pagnqiis : ^oydaînuo météore Ltimiaett 
brille &m$ }e* ,W& h le* musulmans consternés le 
regardent comme un sig«e éim^tre^ U$dk**x 
a« a «iegé. coï WWr - W augure dje salut et de victoire? eafin 
l$,{br#ine $e déclare pour les cbrétiei»; Jes-Ot- 
tQR^aq^ faj^gijes rentrent dus Jeura- %tié*^ ;%t 
^nstapt^pp^ empirante ¥Q*t* encore un jour cte 
triomphe. ;,t,.'i!, 'w..nn}v«^| ,».- 

. . ke Içrçdeipain ; t& ^ié^an* voiiL*ieni jreoom- 
meuc^r l'attaque* mai^*utk$éK de l'aurore y Mb- 
hœnet voit avec *uppi;is§ q«fê rinfaiigatilejG^- 
slantiu , m lieu,de dotf&erhte ouït au repotylï* 
employée tout entière su trayaiLPà*; sep jwdctfty, 

Jes, Vficjj^s^^^.^çppfé.. te* mujfe M a- relmè<U* 
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œ n*omenttt& vaisseau vénitien et trois ga- u £*^ tt# 
lèies $$eque9, j&cm àeCAûà > rempli* de Vivres , •* to " lân0 - 
et çbi^éflufa vétérans ertJitJrci^&ins les combats , 
p^Wift^t^iefatrcBtjdftnfe le>càhâî V braveilt tesl>at- 
terw>iflûïfitt^m ^ta la 

flotte ottomane : rien n^t<&i^W 1 ftwbien dirigé 
4e I^u?viiirâJl*li*&^ &*a- 

swt ^ «ajèitekogoip^ 
i*99Hi)<^efeea^ ïè^port.» 1 * 

â Mftbow^t > y œsehwftr <Jè*Aflt j *irôitr àvfefc irtdt- JjJfJ'- 
gi^fiHMft œsiprodigw dfftfliè pbigàéfe' tfhoritoés et **— «• 
le.paruagt) deri skro^sa^broat édate ; il s'élance 
s^^^iiLig^dmLtimrals iejette à terre, le frappe ' 
d'une ; Y#Ggfl -d'or <pt'il> tenait* à k ttâin , et le fiit 
fiti&îg^r fAr ^eatesckvçfe * ; ^ . 

A ce oiticrousJ suocedfl tmd monté ctrtistfcraa- 
tioti ; il reotre dans* sa tenté» il ra^emble son 
conseil ; Ja cKxroégeobX^astonun étoime son gé^ 
i>ie; il tasite>eo Jouter il doit poursuivre *noo*e 
sa proie ou l'abandonner. ! : * c 

Cbalil-Pacha 5 son gwmd rôir, retfrmdi par 
l'âgé et par «ne loogue^ eifrfw€wce y loi conseille 
la fMÔx^vIl h& mpcéBmtirl* îfbrce de la ville , im 
vaiUfaoq^taiGiwts éonbbte>pajr le: désespoir > te 
^ng *pà -paiera cette qôBqu&e, la honte qui sui- 
vrait! nu eébée* «enfin te <è*ngev d'armer contre 
lui toutes les* puissances de l'Occident, qui em- 
ployaient probablement plus d'efforts pour dëli- 
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^WKefî^eriaseooiide Rome 

: 3qgwè&,{ wcood vkir f faune, ardent beUi- 
[V£?*/ siïnHgnjfr de >cé Jacbe ootiaeil^ toioittre 
^UfVÇf^4J^Àu in(Jiô*f>Wto auisoittde l'Orient, 
an^r^4^Q^mfaré>, Jca <irecs amoBis, décbirés 
w4<$ idtfswfcipw tt»%ie{|pe$, Cemcamin réduit 
, >to wJ^ <s*dd^ p*i»e ooatemr un 

ii^biieyproaiptuparler, lent 
pftWrf s$*r >;taiiBil^;M.|>flMit5a>fBoiefi^Ja gloire de 
fejrtwplîfte * k fi^tfif 4du <sue<*8 «t ip borne de la 

oït'onT'à ' ( WWi«top|«i(ipÉe»«B»^s confocmeàsapa^ion: 

Constantin, ^^^^nj #jaTOB t de combattre , il négocie. Ses 

envoyés proposent à Constantin la possession 

tJ^^pUJexfe k.firèce et de la Marée , s'il veut 

tvi*eit Goartimtmopk aux masulmana - 

B^mwae f^c rf Je sauverai nta capitale > tréponcfct lV*iipe-- 

» Un tribut est le seul .aacvifibe auquel je puisse 
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trioT*! : koisqu ^ Mppoi^œtte rapoose au f ilhan j> il 
w.i.omct. § ^ciia ; a J'en; jure ^fat le prophète, * Consenti- 

si nople sera mon tuônô ou mon tombeau- ^ 

- Après ces mots il/wappelle les jaip$8*j«w au 
«combat; il annonce u» afcsaut gétf&àl* et* lé Ûie 

129 de,m»^. i .')•;.•,.•>:'• . ; .: ( '<' 
t'Ari 14$. ; * *- ■ ^ ' ; '. " " ; * 
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fcour rendre Je çie) ptx>pw * ses amg» t h 
veille de ce jour 4éç}$if $st consacrée par $e* orr- 
dres aux jefcrçs 01 a^ abfatttfaa$ le wir et pen- 
dant ]U mût / S08 ft»te* r : ^s ligpw sont illarui- 
rçée$; Je$ ftervichto ptfflofciyw* le oarop qui se 
change ep i#0squé$$ les i*p##* fttflwrpwt par 
leurs prière te fa^fiti^m^^ià«6 ^QWite ; tbniQaitent 
le ciel pavent m% <yai**|tawf* <Je-l* emx, / 

v ' promMset a 



3) #ne, j^ m r^rve pwr moi ^ufi soo tisow 
» £»es édifices ; ee#jL qm ff^açkiraH les premiers 
» les murs $$ro*u comblé* d''*Pw*ew*> et de 
M dignités. » , 

Cas promesses , l'ardeur de h g]çim 9 h fcnf . 
4ps plaisirs et du pillage «oiient te tran^pam 
d'un zèle fanatique et guerrier. L'air retâa& de 
ce cri prolongé : fi if g a» d^oMtrvdieu q#e Dieu , 
et Mahomet est son prophète Y : ' 

Pendant ce: tempe Cpmtaatia formait le, ,proie* complot 

E x $le 4o jeuues 

d'apurer sa délivrance 04 dé^-iu&aot 1* flotte ottQ- £™ 8 dé - 
w#ne. L& succès de son plan Wdi et bien con- 
certe paraissait œftaim Quarante jeûnas Grecs, 
généreusement dWvou^ à # la mort pour te daltft 
de leur j3atrie, étaient woniés sur un baûmeqt 
rempli de matières c&qvbwtïkta ; $t. f tandis que 
iescadro vlpitfepne > s^tçujl; du port , attaque- 
rait le$ vaisseaux ottomans, ces nouveaux Décius,, 
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feignant de déserter , île valent se * jeter au milieu 
de la flotte musulmane et l'incendier. ' "' ' 

Lecomplot4at éventé/ dès quele1!Mft#t partit, 
on le coiJ* bas; les jeûnas Gfets^ &1s& , èndiai- 
nétv i furent <tësift*it&. Ï^Câd^ltiHîeàne se vit 




lëtruîte. 



»4»-i**N^^ cre'l 

raaujunfcran ^nt ! «ttittite TM^'s' ' prison nie rs . 
hm^éÊûàm^meàsèmit lëà* Génois AHés avoir 
tfabisl^ iUmtwi^fett^ éfeliÉtàit eh pintes contré 
Jurtiniàni ^«ftftïpêfieto Vit î jlik[ù*au dernierlrtio- 
«nentJHbtri^Oi^t^^^tfan^Sâ^où^ fa sédition 
dam aon'fpetfffle , elià jaltttisié entre ses généraux. 
Entrepris Mabomet , bientôt apr& , exécuta tinè eîftrë- 
Li"dlMi- prige dent f «tldace ^ t(Mtie VhtaaginatitfnV on n'o- 
serait fa rattontér si <*e fcït A'ètiât attesté par tous 
les K^riens du tëmp*. ; """ ' '» c ^-' 1 ^ am 
; Ii*lipé de Fobst^^ 
du port , il fait tire* ses t rfi&eàilx 'fcûrle rivage. TTn 
chemin 'inégal, itititaûfeiâ-; feS^^ u ^^uîssons, 
fut >* dana l'espace de* dieux 'Kèues^^lalni, cou- 
vert de madriers^ de pîanfebé^ êi^àt^oe suif. *" 
La «llotte^ traînée ïtor<fe%te toàîk gfôfefâë^ioûrne 
Gala ta > et trois ces l>$tinteh^ sont lancerons le ' 

po** intérieur. -GerelIw«pvMi^éa 

r „Mrr- Au point du jour, lé^ XJï^cs', dà haut des 

nation ditru • ,-.-.' 

u viiie. remparts > voient afvw consternation leur port, 
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leur (fer nier rpfqge ^ rempli par les vaissea»& de 
Mahomet. |ljMÎ ny lfll ■ , , .,, lt ....... 

Une ^^^p^H^^règRe^-dwis «et* grande 
citépi elle 3 yjj se jlçyyf ,Jft jqjlic de? «a destruction. 

Une foule én^ueffg^fr ^rtpwfâesr* se pro- 
sterne auxpi^^^^lt^^^Q^^i^p^râ de§e^ 
larmes et i$vQqp^$^^ 
vierges, les po^fs ]^ftH$afc&$ rn»iejtpw>- 
cession ^Jç^rç cqs v ,lp^f^TO^^ 

c * JSRJP .WfflÉff ri* P^ffiBft *i»*frtiwideiuU , e* 
tel est, cependant J^ings^^ 
prit (dp aecje et dejpjarti I?É qnV^*»<*W jH sde périr 
la haine des schématique* contre les ortodoxe* 

atait encore : au bord de l^hîme qui défait 
les réunir, Us se maudissaient, a Insensés ,• s e- 
» crie à ce^te ocçasipu l'historien Ducas, quand 
» même Fange que vous attendiez eût apparu à 
» vos y^ux^,, yops auriez refusé son secours si la 
D réunion des deux églises Vous avait été proposée 
» par lui Qorojne condition de votre salut. » 

Dans cette extrémité , 1 empereur « conservant niK©«wd. 
seul un courage inébranlable , rassemble se» guer- 
riers ; convoque les grands et les sénateurs, 
a Compagnons , dit- il , vdila notre 'dernier 
d triomphe qu notre dernière heure; nos périls 
» sont grands , mais il n'est est pointqu un «tarage 
y> ferme ne puisse vaincre- : T v . 

)) Vos ancêtres ont dompté le monde armé 
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w contre eut j dépftfe plusieurs siècle? nous avons 
d résisté aux attaques perpétuelles' des Persans , 
y «tes S&ratfinS , deS l Sicytlkes, des Bulgares , des 
» Hum et d'ittoe fottta innombrable dé barbares. 
» Ges même» Tirées qui mMsr attaquent oitt sôn- 
* vetftftù dfevafit nous * ik n*onf dûletir force'ap- 
» parente- ^n* futttstes d&$èn&ttrë; Soyons' 
*r tbàfe, ifeiîiéfk^rrôntiicMà^résfeter. 

w Vingt fë&teftrS a*mes se stfritî fertiles devant 
4' nos tmiraiHes 2 rëoerifflneirt encore , Amurat 
>v s'est vu repoussé foh* de riôs rtmpartfer ; ii y a 
y> peu de jouïfr, vôtre Vaillàttfcte à fait! rfecmler les 
» soldats dé Mahomet; nos fossés, notfchatftps, 
» leurs rëtratichetneiis frémés sont jonchés de 
» leui-s blessés et dé leurs morts. Ée nouvel assaut 
)> que prépare le sultan n'est qu'un dernier effort 
» tenté par le désespoir. 

» I/Ëurope s'arme ,pour nous ; .Huniade et 
» ses Hongrois s'approchent ; une escadre véni- 
D tienne traverse la mer pour nous secouru* ; 
» encore un jour de courage çt tout eçt sauvé ! 

D Nous défendpns ce que les latemme» out> de 
» plus sacré : notr& religion , notre patrie^ no tro 
d liberté! Méritons r dans une si sainte cause, la 
» protection divine,* par l 7 aveu, par fe repentir 
» de nos fautes ! J'en donne Texeniple i s'il est 
». quelqu'un d& : tom i qtte j ? aie offensé , ' comme 
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1 

» prince f comme fitèra, fcwtamé' dïrédeir, fe' ltii 
» en demande l'oubJk 

» La gloire nous attend ', \& ^pattiie ifoùs àp- 
» pelle, les ombre* de nos îiérbfr ntms'eoùtèiri-» 
» plém, mâchons! Je paierai «avec vôustoiis 
» les péril* du> combat? y comme tbus les fVuits de 
» la victoire? j mais si Cbristantftioffle tbrtilfe^ si 
» mes braves -compagnons périssent , je ne 'ïëttr 
» survivrai pari ^ " '* " l ' ' • !> _ 

On* »e* rêponà à celte* oraison fiinèbrê dfe fem- 
pire que 4 par des fermés , que par dès sanglots : 
chacun j nre de vaincre* on de fttomrih 

Le canon de^ nrasntoiahs sefeft entencfre', ïe 
signal' do combat se donne; Gtmétahtïn Centre 
quelques- insUiis (bas* la dtemeure impériâfe, em- 
brasse sa famille , rev&? som armure > et sort du 
palaii des Césars, qu'il ne dbit plus devoir. 

Il» se rtnd en personne au* poste dfei Saint- 
Romahi , conure- teque! 1 MkHomet devîit (Eriger 
sa principale afctaquç ;• lfe'catamandant' général ,' 
Jugâraani, avec un 1 .corps d'élite de Grecsr.et cle 
Génois, défendait la porte Dorée et' la ^ôrté de 
la Fontaine ; le long* dit porti; près de là four de 
l'Hyppodrqme > JPulîâno , avec «es Catalans et ses 
Espagnole, feisait têle aux ennemis ; Ife cardinal- 
légat, suivi d'une troupe tMlaTferis, devait com- 
battre à la pointe de Saint-TJiémétrius : les Can- 
diote gardaient lh porté Horeâ; là défense delà 
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partie de la ville situai sur le port était conflue 
au grand duc Notaras et au* matelots. Des corps 
. de reserve , placés en différens lieui 9 ■ devaient se 
porter aux points les plus menacée '; Miuotto , 
bajde de Venise y veillait à k garde du palais. 
Cantacuzène et Nieéphttrè Fatédlogue { étaient 
charges de maintenir lé petopïèV cPapa'iser les 
émeutes , de prévenir testftihfaotos. 

Un grand nombre* d& prêtre* et fes moines de 
SaintrrBasik descendirent? -de l'autel et coururent 
à la brèche; l'empereur parcourait actîterhent 
tous les postes ; son ardeur end oiiràjgeàh les bra- 
vas, sa fermeté rassurait les timides. 
AiMut Au lever de l'aurore > les Ottomans donnent , 
par terne:etpar mer, tfassattt général ; toute l'ar- 
tillerie du sultan s'approche des murs ; les proues 
des galères et leurs échelles d'escalade menacent 
les remparts du havre ; les fossés sont bordés' de 
fascines , les lignes musulmanes s'avancent si ser- 
rées^ «continues, qu'un historien les comparait 
à une longue corde tressée et fortement tordue. 

Les: murs , précipitamment réparés , cèdent aux 
coup* dqs foudres qm les écrasent; de larges 
brèehea s'ouvrent f les musulmans s*y précipitent 
en foule y brûlant de remporter la palme de la 
victoire <iu celle du martyre. 

Les intrépides compagnons de Constantin, plus 
difficiles à renverser que leurs murailles , rfepowr 
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s'élancent contre les murailles de cette capitale 
qu amrefoi* lenro-pèrw ennchÎBsaient de la dé- 
pouille des barbares* 
I/Àlcenu* lésante «titre l'Evafcgile. Mahomet, 

* * 

à leur «été > çaHàn fàvm voi* terrible leur ftma- 
lisme awpglti jdetmerè eux *mt pbôëades bour- 
qui neiietuvkiiasettt que lé choix ûVJa mort 
iar J^b^^ir^ livmort dana la fult^ 
. Ltont cohert« » ohftfge«t s«cce»tft^meitt les 
ctoétieM ^« bf^re»^ feurs éfifrrtfrj fea fossés, 
combles par de* waHfers de cadettes èàtàssés , 
servtot.de -pont 4* 4e passage aux troupes qui 
le* «àvent i 4nfi* CtosUfeiia , excitant les Grecs 

aS£- à &uwr V P» tu* «tenter eSfforfc, léwf cuîtè , leur 

. . . 

prince r leur patrie ^ ^élance au-defe dq la brèche, 

. * * 

enfonce, disperse > extermine lés assaillans , et les 
forée à laisser un vàstë intervalle entre la ville et 

* • 

r 

leur armée. 

Tant de triomphes contre une masse d'emïeims 
*oùjotira' renaissante avaient épuise liai force et le 
sang des herds chrétiens; ckths ce mèmiérA lies 
YaÀmii&^xpte Maftc^ettfen^ ëïti^l^ et qui 
rftwaiem - 'pcâm éèé^ë "c^fiê^tfeaV ^Wè^leht , 
màtd*M, Va*wefeaft;'le suifeWïi èfc^aïles pré- 
cède y ^rtné d'une mtfssofcj u«e ^arde d^te 
l'-entow^q iiipmseiaar coérte* <Je he Voix* et du 
^ésie ; i^e mwrtagnede i»tktt fettâcLëà s'élever 
au iwefau dte rampants j use «usi^ue guerrière , 
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couvrant les murmUues de l'effroi et tes cris des 
blessés* anime jfardeur des assaillant 

Lies Grecs réunis rassemblent-tontes leurs forças 
p&mt lutter doptre ce «fernierperil; de toutes parts 
les foudres duieantm^ le choc des glaives et des 
omittertra fom i***ot^ tumulte. Has- 

san , janissaire à\me foro* ^prodigieuse t frétante 
le premier jsut krc^tuaia; fappéitfo plasiaars 
glaives , percé de pluapeu w l#t*t<$ s *1 torake, se 
relève , franchie le rempart «« retombe encore 
expn^nt,maiBvain(|ueor. , 

. • Uqe foule de. vengeurs l'otot suivi; le courage .^chf 

* ' .,' # * fuite de Jm- 

cede ati nombre; la première? eneemte est* forcée ; «*■««. 
enfin un événement funeste décide le sort de cette 
journée ; Justiniani r blessé, ne peut plus soutenir 
le poids des armes; en vain Pàléologue lui repré- 
sente Pimminence du danger j il s'éloigne 4 se 
jette dans une barque , fiiit à la fois' l'honneur et i 
la mort, et fait voile pour l'Archipel. Sa retrait^ 
décourage les troupes : vainement Constantin veut 
les rallier et les conduire, en ordre à la seconde 
enceinte. t elles, ne réçouten^plu^. 

. Tous, entraînés par .la teepeur , se 
v^rs un étroit pesage ; 4ew foule l'ohstrtjo; les 
janissaires se jettent avec fureur sur -eux^çe n'est 
plus un combat , c'^st un horrible carnage.; tous 
ces braves tombent sous le cimeterre musulman. 
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Mort Confctantîh déàespéré s'écrie : « Wéxïste^t-lï 
^ Cgûrt,n * » plus un chrétien qui puisse, enWJJtànt la vie, 
to m'épargnér Fopprobre de la captivité ou' le 
» malheur de périr' sous Je fer cFun infidèle*? » 
'Aucune voix ne lui répoïid; fùrieui' d'avoir sur- 
vécu un moment Ï^Hlj^reViHe* jette au nrifieu 
•ilê* raftgS: erinenrisf '/ ItnrtftAh h sa* vengeance un 
gttktid' ftDlribfte êëfVictmifcsy et , percé de coups, 
disparaît dans 4a 'Ibule de* toibrfe. 

'Lorsque 1a capîtstl'e 'ffuri éhi^fre s'écroùlç'V ïl 
n'est plus de place hoiiôràblé pouf îe prince que 
la brèche ; êHé tloit lire son trône où son tombeau*. 
" Constantin DragbSès f périt , et, par une mort 
glorieuse , le dernier maître de l'empire se montra 
digne de porter le nom du' grand Constantin qui 
Pavait fondé. • f 
è»c^nsun- L'armée musulmane Victorieuse entré et se ré- 
lw#pk * pand à grands flots dans ïa ville conquise ; un siège 
tlé cinquante-sept jours' a fait disparaître quinze 
siècles de gloire : la veille encore Constantinoplei 
dépôt des triomphés, dès trophées*, des richesses 
de l'univers, offrait bux regards une image vivante 
de Rome et de lâ'Grècé.'Ottyvdyàit des Cëéars , 
des 'Augustes , dés patrôbiêhs , un sétiat , des lie- 
leurs, des faisceatix, une tribune, dtes cirques ' , 
des assemblées du peuplé , des lyëéés, des" aca- 
démies, des'tlréâtres ; en uh' instant le' fiSr de Ma- 
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hotaet a to\rt détruit ^ et les derniers vestiges de, 
l'ancien monde ont disparu., . . ' 

Une soldatesque furieuse se litre sans frein à 
l'affreuse, ftcçnç* 4e.la,$içtpire,; le pajais est foçcé ; 
la famillç impériale se vo^t l*vrçe aux plus honteux, 
outrages ; le cousu}, de Y mm esfc décapité. 

Le s^g iupndie tes ntuç&^qu^r^te mille citoyens, 
sont égorgés ; £oixaz#e mi^e , phjs ipforlunes^ re- 
voient jetés dans les ^brs, , \ r ) ,,- , : ,, ,-.,., 

La foule munegse d'tin <peup}e <*«é«ftde rem- 
plissait cependant encore Téglise de Sainte-Sophie 
et l'enceinte du cirçjue, attendant: l'apparition de* 
Fange annoncé par des moines -imposteurs ; un 
coup de foudre dessille leurs yeux, Jeurs barbares 
vainqueurs aoepurent; les Turcs féroces se préci- 
pitent sur eux ; ils s'emparent des vierges saintes , 
se les;disputent avec furie ? leurs cheveux épars,. 
leurs larmes, leurs huas levés Vers le ciel semblent 
augmenter leurs charmes et enflammer les impudi- 
ques désirs des barbares. Rangs., dignités, vertus, 
force, faiblesse,. richesse, pauvreté ,jû>îtt se voit, 
confondu dans un malheur commun : le patricien,, 
l'artisan, fe prêtre, Iq guerrier ,,lopnpçe., l^njen- 
diant, le vieillard, l'ejrfwt^ ,fy,jpèi^ de Jtamil^e 
éplorée , la epurti^ane treipi)lan^ sont epçhafrié& 
deux à. deux ait/baçard * et lprrés au* capri<#s>de 
leurs farouche^ r^res ; U, dé,vafrmiOtu ie répand 
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également dans les palais, dans les cafaanes, dans 
les monastères ; elle engloutit les ttéàbrs de plu- 
sieurs siècles. 

. Cette scène de désolation et de pillage dura 
deux jours ; enfin, rassasiés -de sang et gorgés 
d'or , les vainqueùfs dans leur délire portaient 
déjà la hache destructive sûr tes édifices publics, 
mais Mahomet pafat ; sa voix Redoutable com- 
manda le silence et rétablit Férdre; il accorda la 
vie et la liberté à tous les chrétiens échappés aux 
calamités de ces journées saïiglafates. La sécurité 
rentra dans les a&lès domestiques; les vaincus 
obtinrent la liberté du culte ; un tribut fut le 
prix de leur repos, si on peut donner ce nom aune 
humiliante servitude. ' 

Mahomet voulut seulement que la magnifique 
église de Sainte-Sophie, nommée par les Grecs le 
second firmament, devînt, après avoir été purifiée 
par des parfums, la principale mosquée des mu- 
sulmans. En même temps, pour satisfaire la piété 
des Grecs , il leur laissa nommer un patriarche 7 
l'investit lui-même de sa dignité , et lui accorda 
les privilèges dont ses prédécesseurs avaient joui 
sous le règne tlès Césars. L'élection tomba sur 
Gennadius, ce moïnfe fanatique , éternel flambeau 
de discorde entre les Grecs et les Latins. 

On ignorait 'eneûtte le sort deTeinpereur ; enfin 
ses btodequibs de pourpre firent reconnaître , au 
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milieu d'ufle foule de morts , ses restç^défiçitfé^ 
Mahomet fit placer ^ur le, haut de la colonne 4e, 
Justinien la tête de ce prince infortuné v trophée 
affreux (Je sa victoire , et son corps embauma fut 
envoyé par lç sultan à tous }çs princes de l'Asie. . 
, En va \n les autews arabes,, et Voltaire trouve 
par eux , s'efforcenjt d'atténuer lçs horreurs com- 
mises par les Turcs et tolérées par MahomeV 
dans le sac de Coj^tantinople : sans adopter les 
fables inventées par la hainç^es Grecs, CQipmo 
çeljç dlrèpe que M^omei;^p^, t *iflft# ^W- 
dûment, et à laquelle il trawfra lui-même la tête 
afin d'apaiser le* murmures de*- janissaires et pour 
Iomt prouver qu'il était toujours prêt à tout leur 
sacrifier,; sans ajouter foi au oostte absurde des 
quatorze pages éventcés par le sultan ptitëir décou- 
vrir celui d'entre eux qui avait mangé un melon, 
trop d actions incontestées ont fait assez connaître 
la férocité de Mahomet , les tices qui soiiillàient 
ses grandes qualités et fetf malheurs, qui! fît 
éprouver à l'empire. Un fdit évideht réfute ' ces 

apologies que dïctèreîit ïôiig-tèmps ajirèsçi Canr 

• ■ 4 '• ■ v : i ' * ■ •-• '•'•* * " '■*!'."'• I: « 
tenur la crainte et la flatterie ; il est certain que 

r ■ ■ ■ . . ■ r , * * -).* ■ t, 

la ville de Constantin se trouva tellement dépeu- 
plée après le siège \ que ]\jlésembrie et plusieurs 
autres villes de là Homanie furent contraintes par 
le sultan à fournir chacune cinq caille hahitans 
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pour repeuple** la etfpiufte, et dafts la suite ïè* 
autresxitésî conquises Sdaïis la Grèce par Mahctaer 
se tirent soumises à la même obligation. ' 

Eli "peu dVrinées lés àrrùék de Mahomet subju- 
guèrent le reste dè^empiré; ëè suïtàn dissimulé 
rassura d'abord lès prhtèés tributaires par des pro- 
testations *pâdfequeà/îîué T f^§5t ne farda pas à dé- 
mentir: Leg&nd duc NotafàsKïéôlôgue, rendu 
à la liberté, 'conserva quelque temps les immenses 
richesses que Mahrinét lui reprochait avec mépris 
de Savoir pas sacrifiée^ pour le saltjt de sa patrie ; 
dans la 'Butter sa fille fut enlevée et conduite au 
sérail ^oivfils, menacé d\m outrage infâme, pré- 
féra la mort à la hoçte : il fut décapité avec son 
père. Les en&ns de Phraniès éprouvèréi* le 
même, sort. Les Comnèpe f traités momentané- 
ment comme V3f^aux > perdirent bientôt le trône a 
et la vie. -, 

Démétrips et Thomas , frères de Constantin ,' 
régnèrent quelques temps dans la Morée; animés 
de cet esprit de discorde j fatale cause de la ruine 
des Grecs , ces princes se disputaient les armes à 
la main les derpières dépouilles de leur famille. 
Le sultan fomenta leurs dissensions ; Thomas , 
obligé de céder , chercha un asile en Italie , où 
il finit ses jours. Démétrius se vit contraint, sous 
le prétexte d'un mariage qui n'était qu'un op- 
probre déguisé i de livrer sa fille 'au sidtari ; elle 



«mra dans le sérail : setûot fut Athènésy Cotinthe 
et la M orée. . i- « J,vl ! :î; " ' 

Le sort délivra Mahomet de Huniade, sauveur 
de la Hongrie 3 le sultan, en appreiiaïit sa mort, 
se plaignit avec orgueil (le ^tfvoir pliis à dombatlre 
d'ennçjziis digues de sop courage. ' ' ' 

Cependaùt Scàndetlwg. existait ehcôrè ' *' citait 
le seul monument .vivantrde l'ancienne gloire de 
la < Grèce ; ses armes repoussèrent constamment 
les efforts redoublés des Turcs. Mahomet lui- 
même , à la tête de ses, terribles janissaires , fut 
vaincu par cet intrépide guerrier. Mais Seander- 
bçrg, prévoyant qu'il ne pourrait résister long- 
temps à tout l'Orient armé contre lui, se rendit 
en Italie pour solliciter Fasisistance dés grinces 
chrétiens; il mourut dans les Etats de Venise : la 
. gloire de ce héros fat couronnée par l'excessive 
joie que le conquérant de la Grèce laissa éclater 
à la nouvelle de sa mort. 

Ainsi peu d!années consommèrent la révolution w» 

fin second 

qui renversa l'empire d'Orient; les grands, les*"**** 1 * 
ambitieux , les personnages les plus opulèns de la 
Grèce, plusieurs Paléologues mêmes embrassèrent 
la religion du vainqueur; une partie de la popu- 
lation les imua , l'autre resta tributaire et oppri- 
mée. Le despotisme et l'ignorance plongèrent dans 
les ténèbres ces belles contrées ; la civilisation , 
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qédaj^f àJa barbarie * disparut de l'Asie et de la 
Grèce, son premier berceau. 
. Les muses éplorées se réfhgièrent en Italie, et 
trouvèrent un premier asile dans le Vatican j enfin 
le. génie des lettres et des arts, après avoir 1 péri 
dans les flammes de Constantinople , renaquit de 
ses cendres comme le phœnix pour jeter en Eu- 
rope un éclat ptas bridant el pU* dàrable. 
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AVIS. 



Le soin donné à la table alphabétique- et 
analïtjquE 1 de fHtsLôire '^Universelle, empêche 
l'éditeur de la joindre au 10* volume, afin de ne 
pas retarder la dernière livraison de l'ouvrage ; 
mais elle sera terminée sfwfs 'peu et remise gratui- 
tement à MM. les souscripteurs, en représen- 
tant cet avis. 

En raison de l'étendue de cette table, qui sera 
bien complète et bien raisonnéc, l'éditeur a cru 
pouvoir en former un volume à part , et lui don- 
ner ce titre ri" partie , Histoire Ancienne , pour 
laisser la faculté de le réunir A celui qu'il publiera 
avec l'autre titre : a" partie, Histoire Moderne, 
et de ne faire , ad libitum , qu'un seul volume 
des deux tablés , lorsque toute cette intéressante 
Histoire sera entièrement terminée. 

Cette même table sera aussi imprimée in-18 
pour l'édition qui est dans ce même format, et 
sera d'une très-grande utilité aux personnes qui 
ont déjà cet ouvrr ~ 
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